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Azur



1. 

Alors que deux membres du conseil d’administration de Dionides Shipping se mettaient à poser des questions auxquelles on avait déjà répondu, Alexis laissa son attention dériver vers l’autre côté de la salle de réunion. Il examina la statue de bronze Art déco qui s’y trouvait, et qui représentait une danseuse espagnole aux courbes voluptueuses, et presque nue.  

Quand Alexis avait pris la tête de l’entreprise familiale, il avait été surpris par cette statue, qui semblait si peu en accord avec la vie austère et démodée de son grand-père. 

– Elle me fait penser à mon premier amour, lui avait un jour confié le vieil homme, le regard perdu dans le lointain. Cette femme que j’aimais a épousé un autre homme. 

Ce n’était certainement pas le genre de déception qui risquait de lui arriver, songea Alexis. Les femmes qu’il côtoyait d’ordinaire avaient un solide sens des réalités financières et ne risquaient guère de lui préférer un autre homme. Depuis son adolescence, il était pourchassé par les plus belles femmes, attirées par sa fortune, désireuses de lui arracher une part de celle-ci. 

Il avait toujours eu toutes les femmes qu’il voulait. Mais comme deux d’entre elles avaient essayé de lui attribuer la paternité d’enfants qui n’étaient pas de lui, il avait décidé qu’il n’épouserait qu’une femme dont la fortune et le milieu social seraient comparables aux siens. Son père, Alexandros, lui avait laissé un exemple glaçant. Après avoir vécu une vie exemplaire jusqu’à l’âge de quarante ans, il avait abandonné sa femme et son fils unique pour s’enfuir avec un mannequin, connue pour sa vie dissolue. A partir de ce moment-là, le père et la mère d’Alexis avaient vécu une vie totalement extravagante et sans règles, et il avait passé son enfance au milieu de leurs excès. Elevé ensuite presque exclusivement par son oncle et sa tante paternelle, Alexis avait développé une très grande méfiance vis-à-vis de ceux qui choisissaient les excès de la vie. Cela avait été le cas de son père, ce ne serait pas le sien. 

Malgré cela, la statue de bronze Art déco avait récemment acquis un sens particulier à ses yeux. Elle ne cessait de lui rappeler un événement qui s’était produit quelques semaines auparavant dans sa propriété à la campagne, et qui depuis ne quittait pas son esprit. 

Il faisait chaud cet après-midi-là, et Alexis était allé se promener dans les bois pour y trouver un peu de fraîcheur. Une surprise l’attendait lors de sa promenade : une jeune femme brune aux formes sculpturales se baignait – nue ! – dans la rivière. Une rivière qui passait sur ses terres. La présence de la jeune femme l’avait rendu furieux. Après tout, il avait payé une fortune pour profiter de la solitude de sa grande propriété, et il employait un personnel nombreux pour protéger sa vie privée des intrus et des appareils photo. 

Mais, de façon tout à fait ironique, le souvenir des courbes voluptueuses et de la peau laiteuse de la jeune femme brune ne le quittait plus. Pourtant, elle n’avait pas le moindre point commun avec les blondes à l’élégante minceur qui l’attiraient d’habitude… 

En fait, elle n’était pas du tout son type, se dit une nouvelle fois Alexis, avec une impatience croissante. Selon son régisseur, qui lui avait appris par la suite l’identité de l’intruse, Lindy Ryman était une excentrique qui aimait les animaux et gagnait péniblement sa vie en vendant les pots-pourris et les bougies qu’elle fabriquait. Pour autant, elle allait régulièrement à la messe, et tout le village la respectait. Elle cachait ses courbes remarquables sous de longues jupes sans forme aux couleurs ternes. 

Mais sur le coup, Alexis s’était montré très dur avec elle, en partie par crainte qu’elle se soit introduite sur sa propriété dans l’unique but de susciter une rencontre avec lui. 

Quand il avait appris qui elle était – tout sauf une manipulatrice vénale –, il lui avait fait envoyer des fleurs accompagnées de ses excuses. Elle n’avait pas répondu, ce qui l’étonnait au plus haut point. Pourtant, il avait noté son numéro de téléphone sur la carte. 

Toujours est-il que plus le temps passait, plus Alexis pensait à cette femme. Ne vaudrait-il pas mieux lui offrir un dédommagement financier pour qu’elle quitte sa propriété ? Loin des yeux, loin du cœur. Et ainsi, il pourrait oublier cette femme. Il était trop intelligent et trop rationnel pour succomber à l’attirance d’une femme qui, de toute évidence, ne lui correspondait en rien… 

***

– Tu as laissé tomber Sarah ? répéta Lindy, incrédule, en se tournant pour regarder Ben. 

– Elle devenait sérieuse. Pourquoi les femmes font-elles toujours cela ? demanda son ami, avec une expression peinée. 

« Regarde-toi dans le miroir », faillit lui dire Lindy. 

Elle se rappelait toujours le moment où elle était tombée sous le charme de ses cheveux blonds, de ses yeux vert clair et de sa silhouette élancée. Il y avait bien longtemps de cela. Ils étaient alors à l’université. Ben lui avait clairement fait comprendre qu’elle ne serait qu’une amie pour lui. Trop timide, raisonnable et posée pour son amour de jeunesse, elle avait perdu la plus belle partie de sa vie à regretter de ne pas être une jeune femme blonde, mince et délurée. 

Depuis ce temps, Lindy s’était remise de cet amour malheureux, et elle s’était habituée à voir les conquêtes se succéder dans les bras de Ben. Ce dernier ne voulait pas s’engager, juste prendre du bon temps. Trader à la City de Londres, il faisait une belle carrière, possédait une puissante voiture de sport, portait des costumes élégants, et il fréquentait les meilleurs cercles. Pourtant, il ne semblait jamais satisfait. 

– Si tu n’étais pas décidé à t’engager, il valait mieux rompre, en effet, commenta Lindy. 

Elle plaignait Sarah, qui semblait être quelqu’un de très bien et qui était probablement en train de pleurer à chaudes larmes. 

– Tu es une cuisinière fabuleuse, dit Ben en soupirant et en reprenant du gâteau préparé par Lindy. 

Celle-ci baissa les yeux, bien consciente que cette qualité ne la rendait pas plus attirante aux yeux des hommes… Elle se sentait si peu séduisante… Depuis qu’on l’avait un jour comparée à une statue de la fertilité au lycée, elle avait méprisé son corps à la poitrine généreuse et aux hanches rondes. Les régimes et la pratique du sport ne changeaient rien à sa ligne. Or, Ben était toujours sorti avec des filles petites et menues qui donnaient à Lindy l’impression qu’elle était énorme. 

Elle avait cessé d’aller à l’université quand sa mère était tombée malade. Fille unique, issue d’une famille pauvre, elle avait dû abandonner ses études de droit pour s’occuper de sa mère. Et quand elle avait enfin pu retourner à l’université, elle avait attrapé la mononucléose. Après cela, elle avait perdu tout intérêt pour les études et trouvé un travail dans un bureau. 

L’époque où elle partageait son appartement à Londres avec ses amies Elinor et Alissa avait été très heureuse, mais depuis que celles-ci s’étaient toutes deux mariées, elle les voyait très peu. C’était cependant lors d’une visite chez Elinor et son mari Jasim que Lindy était tombée amoureuse de la région dans laquelle ils vivaient. La campagne l’avait subjuguée. Si bien qu’elle avait quitté la ville et loué une ancienne maison de gardien en bordure d’une grande propriété. 

Depuis ce temps, Lindy gagnait sa vie en faisant ce qui lui plaisait. Elle faisait pousser de la lavande et des roses, confectionnait des pots-pourris et des bougies qui se vendaient bien sur internet. Quand elle avait besoin de plus d’argent, elle travaillait à temps partiel, mais elle passait le plus clair de son temps libre au refuge pour animaux du coin. Elle y avait fait l’acquisition de deux chiens, Samson et Sausage. Ses amies lui disaient qu’elle gaspillait sa jeunesse, mais Lindy se contentait fort bien de sa maison, de ses petits revenus et de la simplicité de la vie qu’elle menait. 

Evidemment, tout paradis contient un serpent, pensa-t–elle avec agacement. Le sien était Alexis Dionides, le nouveau propriétaire fabuleusement riche de Chantry House, une splendide demeure entourée d’une vaste et magnifique propriété. A cause de lui, elle ne pouvait plus se promener librement comme elle aimait le faire à travers les parcs et les bois. Pire, lors de leur unique rencontre, il l’avait tellement humiliée et bouleversée qu’elle avait envisagé de déménager… 

– Est-ce que tu es sûre que cela ne t’embête pas de t’occuper de Pip ? demanda Ben en se levant pour partir. 

– Ne t’inquiète pas, éluda Lindy. 

Pip, un chihuahua, appartenait à la mère de Ben. Celle-ci exigeait que son fils s’occupe de son animal chaque fois qu’elle partait en vacances. Malheureusement, Pip était très agressif. S’il avait été plus grand, il aurait fallu qu’il porte une muselière. Ce chien minuscule passait son temps à grogner et à aboyer, et mettait même la patience de Lindy à rude épreuve. 

Mais pas question de confier ses réticences à Ben. 

Elle le raccompagna à sa voiture. 

– Tu n’aurais pas dû te garer devant les grilles de Chantry House, lui dit-elle en réprimant son agacement. Le régisseur m’a bien recommandé de m’assurer que mes visiteurs se garaient un peu plus loin. 

– Si cela continue, répliqua Ben en s’installant au volant, cela va virer au harcèlement. 

Lindy soupira. Il n’avait pas tort. Mais soudain, elle aperçut une longue limousine franchir les grilles du domaine. Aussitôt, elle s’accroupit pour se dissimuler derrière la voiture de Ben. 

– Que fais-tu ? 

– Ne démarre pas tant que la limousine n’est pas passée ! chuchota Lindy, le visage en feu. 

La limousine continua à avancer lentement, avant de disparaître au coin du chemin. Lindy se redressa lentement. 

– A quoi joues-tu ? demanda Ben. 

– Ne t’inquiète pas, répondit-elle en haussant les épaules. 

Elle dit au revoir à Ben et se hâta de rentrer chez elle. 

Cela faisait six semaines que Lindy avait rencontré Alexis Dionides, dans des circonstances qui lui donnaient encore des sueurs froides quand elle y pensait. L’homme d’affaires grec l’avait vue nue ! Et, depuis, elle essayait de se remettre de cette expérience traumatisante. Si elle s’était douté un seul instant que quelqu’un risquait de la surprendre, jamais elle ne se serait ainsi dévêtue. Elle qui était mal à l’aise, même en maillot de bain ! 

Chaque fois qu’elle repensait à ce qui s’était passé, elle se maudissait pour sa stupidité. Ce jour-là, il faisait très chaud ; elle avait passé la matinée à décharger une livraison de foin au refuge. Alors qu’elle rentrait chez elle à vélo, elle avait soudain pensé à la rivière, où les rochers formaient une piscine naturelle. L’été précédent, elle était allée plusieurs fois s’y rafraîchir. 

Bien sûr, la propriété était alors déserte : elle appartenait à un vieux monsieur qui passait le plus clair de son temps à l’étranger. Alexis Dionides, le nouveau propriétaire, s’entourait de systèmes de sécurité sophistiqués, et connaissait parfaitement ses droits et ceux de ses voisins. Dès son arrivée, le régisseur lui avait adressé un courrier demandant que l’on ne se promène plus sur les immenses terres de Chantry House. 

Mais par cette journée torride, Lindy voulait seulement se rafraîchir les pieds quelques minutes. C’était un endroit tranquille de la rivière où elle n’avait jamais rencontré personne, et où les arbres et les buissons formaient une épaisse protection. Sachant qu’Alexis Dionides ne venait que les week-ends et qu’on était en milieu de semaine, Lindy avait succombé à la tentation pour faire quelque chose de tout à fait inhabituel. Elle s’était mise nue pour s’immerger lentement dans la rivière. Quand elle avait senti l’onde fraîche sur sa peau, elle en avait soupiré de plaisir. 

Mais quelques minutes plus tard, toute sensation de bien-être l’avait quittée… 

– Que faites-vous ici ? avait soudain demandé une voix masculine aux inflexions autoritaires. 

Lindy s’était brusquement tournée, tout en s’enfonçant dans l’eau pour cacher sa poitrine. L’homme qui se tenait sur la rive portait un costume noir élégant, une chemise blanche et une cravate de soie, offrant ainsi un spectacle étrange et presque irréel au milieu des bois. 

Lindy avait très vite reconnu l’homme d’après la photo et l’article que le journal local avait publiés. Il s’agissait d’Alexis Dionides. Même sur le cliché en noir et blanc du quotidien, il lui avait paru très beau, avec des traits parfaits, bien qu’un peu froids et graves. Cependant, quand on le rencontrait en personne, on ne pouvait que constater qu’il était la parfaite incarnation d’une virilité méditerranéenne et ténébreuse qui ne pouvait que séduire les femmes. 

– Vous êtes dans une propriété privée. 

Lindy avait croisé les bras, de peur que l’eau ne la couvre pas suffisamment. 

– Euh… Je suis désolée. Cela ne se reproduira plus. Si vous me laissez, je pourrais me rhabiller et partir. 

– Pas question que je bouge tant que vous ne m’aurez pas dit ce que vous faites ici, avait-il répondu d’un ton hautain. 

– Il fait chaud et j’ai eu envie de prendre un bain pour me rafraîchir. 

Pourquoi diable posait-il une question dont la réponse était si évidente ? 

– Et de vous baigner nue ? Peut-être en attendant que je passe ? Si c’est le cas, vous perdez votre temps. 

Lindy en était restée bouche bée. 

– Vous êtes toujours aussi paranoïaque ? s’était-elle écriée. Ecoutez, éloignez-vous pour que je puisse sortir de l’eau, et je vous promets de partir aussitôt. 

Il la fixait de ses yeux noirs. 

– Qui vous a prévenue que je venais ici aujourd’hui ? 

– Personne, je vous le promets ! J’habite l’ancienne maison du gardien. 

– Alors vous êtes sur ma propriété malgré le courrier de mon régisseur ? 

– Si j’avais su que vous étiez chez vous, je n’aurais jamais osé venir me baigner ici, je vous assure. Ne pourriez-vous vous conduire en gentleman et reprendre votre… euh… promenade. 

– Cela fait longtemps que les gentlemen n’existent plus. J’appelle la sécurité tout de suite, avait-il répondu en sortant un téléphone portable de sa poche. 

Et c’était à ce moment-là que Lindy avait vraiment perdu la tête. 

– Avez-vous vraiment besoin de vous conduire comme le dernier des salauds ? Je vous rappelle que je me baigne nue. Et vous menacez de faire venir d’autres hommes qui me verront dans cet état ? Je veux remettre mes vêtements ! 

– Je ne vous empêche pas de les récupérer. 

Humiliée, furieuse, Lindy était sortie de l’eau sans un regard pour Alexis Dionides. Néanmoins, elle avait senti qu’il ne la quittait pas du regard, ce qui prouvait qu’il n’avait vraiment aucune éducation. 

Le fait qu’aucun homme avant lui ne l’ait vue nue avait rendu l’épreuve encore plus difficile. A la hâte mais avec des mains tremblantes, elle avait eu du mal à enfiler son jean et son T-shirt. 

Et sans se retourner, elle s’était enfuie presque en courant. Une fois chez elle, elle s’était effondrée en larmes. 

Quarante-huit heures plus tard, Alexis Dionides lui avait envoyé un superbe bouquet accompagné d’une carte où il disait s’excuser, et proposait qu’elle lui téléphone pour qu’ils dînent ensemble. Lindy n’en avait pas cru ses yeux. 

Cette invitation insolente n’avait fait qu’augmenter sa colère. 

Elle connaissait bien la gouvernante qui travaillait chez cet arrogant milliardaire. Phoebe Carstairs lui avait confié que les femmes se succédaient dans son lit. Phoebe ne l’avait jamais vu deux fois avec la même. Visiblement, il aimait les blondes délicates portant de hauts talons. Lindy avait lu entre les lignes : Alexis Dionides avait l’habitude qu’on le flatte, qu’on le craigne, et que les femmes se donnent facilement à lui, sans pourtant être capable de l’amuser plus d’un week-end. 

Elle n’était pas son type de femme. Pourquoi l’invitait-il à dîner ? Pour l’humilier davantage ? Et comment osait-il supposer qu’elle aurait envie de le revoir, après la façon dont il l’avait traitée ? Il était peut-être un homme d’affaires très brillant, qui avait transformé l’entreprise familiale en un géant dominant les marchés de la navigation, et il était vrai qu’il était extraordinairement beau, mais sous cette surface, il était détestable et froid. Un vrai goujat, très méprisant à l’égard des femmes. 

Lindy n’avait aucune envie de le revoir. 

***

Depuis sa chambre, on apercevait l’aile ouest de Chantry House, qui était en travaux depuis de nombreuses semaines. 

Par une nuit claire et sans nuages, Lindy fermait ses rideaux un peu avant minuit, quand elle aperçut de la fumée s’échappant du toit. Elle fronça les sourcils, tandis qu’un autre panache de fumée montait lentement dans le ciel. Aussitôt, elle frémit, tout en essayant de combattre sa terreur profonde du feu. Pouvait-il vraiment s’agir d’un incendie ? Une lueur orangée derrière une fenêtre auparavant sombre ne lui laissa plus aucun doute. Elle se précipita pour appeler les pompiers. Puis elle dévala ses escaliers et appela Phoebe Carstairs, qui se précipita à sa fenêtre. 

– Mon Dieu ! Je vois la fumée d’ici ! Il faut que nous vidions la maison : elle est pleine de meubles et de tableaux précieux ! 

– Y a-t–il quelqu’un dans la maison ? demanda Lindy. 

– M. Dionides est arrivé cet après-midi. Et il y a le chat, que j’ai fait venir pour qu’il chasse les souris. J’appelle tout de suite M. Dionides sur un autre poste… Il ne répond pas. Oh non ! Peut-être est-il asphyxié par la fumée ! Vous êtes plus proche de Chantry House que moi. Je vous en prie, allez-y et réveillez-le avant qu’il ne meure étouffé dans son sommeil ! 

Luttant contre la panique, Lindy raccrocha et courut enfourcher son vélo. Elle n’avait pas d’autre choix, et elle avait bien l’intention de ne pas laisser sa peur du feu l’empêcher de faire son devoir. 

Elle pédala à toute allure jusqu’à la demeure. 

Aucune lumière n’était allumée. La maison semblait vide. 

Abandonnant son vélo, Lindy monta quatre à quatre les marches du perron jusqu’à la porte d’entrée et frappa frénétiquement avec le marteau, jusqu’à en avoir mal au poignet. Quand la porte s’ouvrit enfin, des camions de pompiers remontaient l’allée derrière elle. 

– Que se passe-t–il ? Il est plus de minuit. 

Alexis Dionides la regardait sans comprendre. Malgré son anxiété, elle nota qu’il était vêtu d’un élégant costume. Les cheveux en bataille, une ombre de barbe sur le visage, son apparence n’était plus aussi parfaite, mais il était terriblement viril et… séduisant. A sa grande honte, Lindy sentit son estomac se nouer. 

– L’aile ouest de Chantry House est en feu ! s’écria-t–elle. 

– De quoi parlez-vous ? 

– Il y a un incendie chez vous ! 

Sans attendre, il se mit à courir à toute allure, laissant Lindy derrière lui. Une fois arrivé sur les lieux, il s’immobilisa en voyant la lueur rouge éclairer la nuit, tandis que Lindy sentait la terreur la glacer. Il laissa échapper un juron en grec. 

Plusieurs hommes à la carrure impressionnante étaient déjà sortis d’un gros 4x4 et couraient vers eux. Lindy reconnut les gardesdu corps qui semblaient accompagner partout le propriétaire de Chantry House. A la hâte, ce dernier leur donna des instructions et ils pénétrèrent dans la maison. 

– Est-ce qu’on peut les laisser entrer ? demanda Lindy avec inquiétude. 

– Si ce n’était pas le cas, je ne les enverrais pas. Le foyer de l’incendie est à bonne distance de la bibliothèque. Et il faut récupérer mon ordinateur et les papiers importants. 

Comment pouvait-il ne penser qu’à son entreprise, alors que les magnifiques tableaux qu’elle voyait dans le hall étaient menacés ? songea Lindy avec effarement. Ne se rendait-il pas compte de la vitesse à laquelle un incendie pouvait se propager ? Elle frissonna en pensant à l’expérience traumatisante de son enfance. Serrant les poings, elle se retourna et vit que les habitants du village s’étaient regroupés non loin. Visiblement fascinés, ils semblaient ne pas savoir quoi faire. 

– Il n’y a pas de temps à perdre ! leur cria Lindy. Il faut sauver les tableaux ! 

Tous se mirent aussitôt à la tâche. Lindy coordonnait les opérations, et le travail avança encore plus vite lorsque les gardes du corps et les ouvriers travaillant sur le domaine les eurent rejoints. Quelques minutes plus tard, deux camions de pompiers arrivèrent et se mirent aussitôt en action. Chantry House était située sur une colline, et il faudrait pomper l’eau du lac si l’incendie devenait trop important. 

Heureusement, beaucoup de pièces de la demeure étaient vides, ce qui simplifia la tâche de ceux qui sortaient les œuvres d’art. Mais à présent, l’incendie gagnait le toit. 

– Est-ce que le chat est sorti ? demanda Lindy, se rappelant tardivement l’animal dont la gouvernante lui avait parlé. 

– Quel chat ? Je n’ai pas d’animaux, répondit Alexis, en la faisant reculer au moment où une vitre explosait. 

Lindy se précipita vers Phoebe. 

– Est-ce que le chat est sorti de la maison ? 

– Oh, je l’ai oublié ! avoua la vieille femme d’une voix désolée. Je l’ai enfermé dans la cuisine pour la nuit. Je ne voulais pas qu’il sorte et qu’il se promène partout dans la maison. 

Lindy se décida en une fraction de seconde. Elle se précipita dans l’entrée de la maison, mais elle fut aussitôt arrêtée par les pompiers, qui lui interdirent d’avancer davantage. 

Mais comment se résigner à laisser ce pauvre chat périr dans l’incendie ? Lindy fit le tour par l’arrière et vit que la porte était ouverte. Aurait-elle le courage de rentrer ? Ses jambes tremblaient. Mais elle pensa au malheureux chat et, inspirant un grand coup, surmonta sa peur et se précipita à l’intérieur. Elle longea le couloir en courant et passa devant de nombreuses portes fermées. Un bref instant, elle s’immobilisa, submergée par la terreur : l’odeur de fumée lui rappelait des souvenirs effroyables. Pourtant, elle parvint à se reprendre et à poursuivre. Déjà, elle avait du mal à respirer. 

Quand elle entendit le ronflement du feu derrière la porte de la cuisine, elle faillit perdre courage, mais elle pensa alors à l’angoisse de Dolly et se rappela le moment où, petite fille, elle s’était trouvée prisonnière d’une maison en feu. 

Elle ouvrit la porte. 

– Non ! hurla un homme derrière elle. 

Mais elle ne tourna même pas la tête. 

Dans la cuisine, le plafond brûlait. Bizarrement, la pièce était toujours intacte, mais la chaleur était intense. Soudain, Lindy vit le chat. Il s’était réfugié sous la table. Terrifié par un morceau de bois incandescent tombé à côté de lui, il miaulait désespérément. 

Lindy bondit et attrapa l’animal juste au moment où un bruit effroyable se produisait au-dessus d’elle. Alors qu’elle levait la tête pour voir ce qui se passait, quelqu’un la souleva de terre et la tira en arrière. C’était Alexis. 

Une seconde plus tard, une poutre brûlante s’effondra sur la table dans une gerbe d’étincelles qui retombèrent à quelques centimètres de Lindy. Heureusement qu’Alexis la tenait dans ses bras, car en comprenant qu’elle avait failli être écrasée, elle se sentit défaillir. 

Sans perdre un instant, Alexis se précipita dehors. Lindy toussait quand il la déposa dans la cour, et elle respira l’air pur avec avidité. 

– Comment avez-vous pu être aussi stupide ? s’écria Alexis, furieux. Pourquoi ne pas vous être arrêtée quand je vous l’ai dit ? 

– Je ne vous ai pas entendu ! 

– Vous avez risqué ma vie et la vôtre pour un animal ! 

Cette remarque acheva de déstabiliser Lindy, qui tentait déjà désespérément de repousser les souvenirs terrifiants d’un autre incendie qui s’était produit bien des années auparavant, et qui avait coûté la vie à son père. 

Sans pouvoir se retenir, elle se mit à pleurer. 

– Je ne pouvais pas laisser ce malheureux chat mourir ! 

Elle tenait toujours le chat dans ses bras. Visiblement, il avait eu sa part d’émotions pour la journée, et savourait le refuge qui lui était offert. 

– Vous auriez pu vous tuer ou vous blesser sérieusement ! poursuivit Alexis. 

– Eh bien, merci de m’avoir sauvé la vie, répliqua Lindy, les dents serrées. 

Tout en réprimant sa colère, Alexis observait le visage plein de défi de la jeune femme. Elle ne ressemblait pas aux femmes qu’il fréquentait d’ordinaire, mais il y avait quelque chose en elle, un je-ne-sais-quoi de captivant qui la rendait terriblement féminine et attirante. Etait-ce ses yeux clairs et brillants ? Sa longue chevelure noire ? Ou sa silhouette voluptueuse qui avait, depuis leur première et étrange rencontre, pénétré ses rêves et l’empêchait de dormir ? Elle vibrait d’émotion, contrairement aux femmes réservées qu’il avait l’habitude de côtoyer. En cet instant, ses yeux pleins de larmes étaient aussi brillants que des améthystes, sa bouche pulpeuse aussi mûre qu’une pêche… Il remarqua soudain qu’elle tremblait, et il eut brusquement envie de la serrer dans ses bras et de l’embrasser. 

– Je sais que je n’ai pas l’air reconnaissante, répliqua Lindy, en essayant de ne pas remarquer les yeux magnifiques d’Alexis Dionides posés sur elle. Mais je le suis vraiment. Ce chat avait si peur. Vous ne l’avez pas vu ? 

– Nasi pari o Diavolos, jura Alexis à mi-voix. Je n’ai vu que vous. 

Lindy sentit un frisson la parcourir, sa respiration s’accélérer tandis qu’elle croisait son regard profond et intense. Et, sans qu’elle puisse réagir, il s’approcha d’elle. Une seconde plus tard, sa bouche sensuelle s’emparait de la sienne. Une chaleur qu’elle n’avait jamais connue se répandit dans son corps comme une flamme vive. Elle gémit quand sa langue pénétra entre ses lèvres et glissa contre la sienne avec sensualité. Tout son corps s’embrasait. 

Elle essaya de se dégager, en vain. Son corps ne lui obéissait plus. Ses seins se gonflaient, et ses tétons durcis venaient caresser le tissu de son pull. Elle avait l’impression que le cœur de sa féminité devenait liquide. Tout son corps se tendait. Il resserra son étreinte, et Lindy ne put que sentir la preuve de son désir, malgré la barrière de leurs vêtements. 

Enfin, il détacha ses lèvres des siennes. 

– Vous me surprenez vraiment, dit-il d’une voix rauque, en posant sur elle un regard enflammé. Vous êtes plus chaude que le feu, mali mou. 

Les paroles d’Alexis étaient si sensuelles que Lindy eut l’impression que son cœur cessait de battre. Elle détourna le regard pour échapper à celui d’Alexis, et rencontra alors celui de Phoebe, qui se tenait à quelques mètres d’eux. 

– Je suis désolée de vous interrompre, monsieur Dionides, dit celle-ci, mais je vais m’occuper du chat pour vous. 

Les jambes flageolantes, honteuse, Lindy s’écarta d’Alexis, et s’avança pour tendre le chat à la gouvernante, sans avoir la force, cette fois, de croiser son regard… 



2. 

– Nous pouvons faire du thé, du café et des sandwichs chez moi, dit Lindy à Phoebe, quelques minutes plus tard. 

Elle faisait un effort surhumain pour reprendre pied dans la réalité et oublier le baiser que lui avait donné Alexis Dionides. 

– Tout le monde va avoir besoin de faire une pause, reprit-elle, et ma maison est le meilleur endroit pour cela. Je vais récupérer mon vélo. Si vous n’avez rien de mieux à faire, suivez-moi dans votre voiture. 

Mais même une fois qu’elle eut retrouvé le confort de sa maison, Lindy découvrit que ses mains continuaient à trembler. Elle contrôlait de nouveau ses pensées, mais son corps était encore sous le choc. Elle s’appuya contre l’évier, et respira profondément, plusieurs fois. 

Elle était entrée dans Chantry House en feu, et elle avait sauvé le chat de Phoebe. C’était tout ce qui comptait. Car elle n’avait pas laissé sa terreur du feu la paralyser. Non, elle ne devait pas pleurer. Elle avait fait ce qu’il fallait, et personne n’était blessé. 

Mais cet incendie l’avait assez déstabilisée pour qu’elle soit incapable de repousser Alexis Dionides lorsqu’il l’avait prise dans ses bras ! Qu’elle avait été stupide de s’accrocher à lui comme ça ! Mais après tout, songea-t–elle en haussant les épaules, que représentait un baiser de nos jours ? 

Cet incident n’avait aucune signification, et seule la situation exceptionnelle qu’ils avaient tous deux vécue pouvait l’expliquer, se répéta Lindy. Sans compter qu’elle n’était pas du tout le type de femme d’Alexis Dionides ! Elle n’était pas blonde, ni jolie. 

Lindy baissa les yeux sur la jupe de velours côtelé et le pull-over qu’elle portait et se mit à rire aux éclats. Ce baiser était inexplicable, et elle l’oublierait vite… 

Elle fronça les sourcils. Pourrait-elle effacer de sa mémoire les sensations qu’elle avait éprouvées dans les bras d’Alexis Dionides ? Il faudrait qu’elle devienne totalement amnésique pour oublier ce plaisir délicieux, qui l’avait fait fondre et lui avait fait perdre tout contrôle. Aucun autre homme n’avait jamais provoqué cela en elle… Jusque-là, Lindy n’avait jamais compris pourquoi on faisait tant de bruit à propos de l’amour. Elle n’avait jamais rencontré aucun homme avec qui elle aurait souhaité faire l’amour, même si elle en avait embrassé quelques-uns. 

De toute façon, se reprit-elle, Alexis et elle vivaient dans des mondes bien trop différents… 

Heureusement, l’arrivée de Phoebe la sortit de ses pensées troublantes. 

La gouvernante portait un panier plein de victuailles. L’épicier du village avait ouvert spécialement sa boutique pour lui vendre du pain et de la charcuterie, et il lui avait donné une pile de gobelets en carton. 

Les deux femmes se mirent à préparer des plateaux de sandwichs. 

– Lindy, s’il vous plaît, ne vous vexez pas, commença Phoebe d’un air embarrassé, mais je crois que vous devriez faire attention avec M. Dionides. En tant qu’employeur, c’est quelqu’un de très bien, mais il est très habile avec les femmes. Je ne crois pas qu’il les prenne au sérieux. 

– Ce baiser ne voulait rien dire, Phoebe ! s’exclama Lindy. Je ne sais pas ce qui nous a pris à tous les deux, mais cela ne se reproduira pas. 

– Je ne voudrais pas vous voir prise au piège, vous comprenez ? 

– Ne vous inquiétez pas. Je suis du genre à garder les pieds sur terre. 

***

Lindy se rappela ses propres paroles quand Alexis entra une heure plus tard dans son salon, où chacun essayait, tant bien que mal, de trouver une place. Impossible de ne pas remarquer sa haute silhouette qui dépassait tout le monde. Il parlait dans son téléphone, et l’ombre de sa barbe était plus prononcée encore qu’avant. Son visage était si beau, avec ses pommettes larges, son nez droit, sa bouche ourlée et sensuelle. 

Lindy se força à détourner le regard du visage d’Alexis et vit que sa chemise était déchirée et noire de fumée. Avait-il été blessé ? se demanda-t–elle avec un serrement au cœur. Mais quand les yeux d’Alexis se posèrent sur elle, Lindy préféra se réfugier dans la cuisine. Son cœur battait à tout rompre, comme si elle venait de courir un marathon. 

– Est-ce qu’il faut encore du thé ? lui demanda Phoebe. 

– Non, je pense que tout le monde a ce qu’il désire. 

La porte s’ouvrit, et elle sursauta. 

– Ah, vous êtes ici, lui dit Alexis. Venez donc dans le salon. 

– Je suis vraiment très occupée et… 

– Vous m’impressionnez, mais il est temps que vous vous détendiez, la coupa-t–il en lui prenant les mains et en l’entraînant vers la porte. 

– Je n’ai rien fait de spécial. 

– Vous avez tout organisé, poursuivit-il en lui prenant les mains. Je vous ai vue à l’œuvre. Vous êtes une jeune femme pleine d’énergie. 

Lindy pouvait à peine respirer et encore moins parler. Ses mains tremblaient dans celles d’Alexis. Ils se trouvaient sur le seuil du salon, et des têtes se retournèrent pour les regarder. Elle rougit et détourna le regard. 

– Les gens d’ici bavardent vite…, murmura-t–elle. 

– Ça vous embarrasse ? Je n’aurais pas cru cela de vous. N’avez-vous pas hésité à vous baigner nue dans la rivière, en plein jour ? 

– Je ne vous ai toujours pas pardonné la façon dont vous vous êtes comporté ce jour-là. 

Alexis n’avait pas l’habitude de présenter des excuses, à qui que ce soit. Et, en général, les femmes lui facilitaient la vie en faisant semblant de ne pas remarquer ses fautes ou ses omissions. 

– Vous avez vraiment manqué d’éducation ce jour-là, ajouta Lindy, et je reste polie. Vous m’avez humiliée. 

– Je me suis excusé, répliqua-t–il avec impatience. Ce qui est plutôt rare de ma part, croyez-moi. 

C’était vrai, il s’était excusé, et peut-être devait-elle lui pardonner, songea Lindy. Après tout, il l’avait sauvée quand elle était allée chercher le petit chat de Phoebe. Il avait prouvé qu’il était capable de sang-froid, courageux et protecteur, des qualités qu’elle admirait beaucoup chez un homme. Alors, pourquoi ne pouvait-elle s’empêcher de penser qu’il n’avait pas l’habitude de bien traiter les femmes ? 

– Je ne vois pas pourquoi vous flirtez avec moi, dit-elle d’un ton froid. 

– Vraiment ? 

Elle leva les yeux vers lui et croisa son regard intense. De nouveau, elle fut envahie par un désir qui lui ôta le souffle et toute faculté de penser. Elle voulait encore goûter à la saveur de ses lèvres… 

Pour dissimuler son embarras, elle détourna le regard, et battit en retraite dans la cuisine. 

***

Quelques secondes plus tard, toutes les lumières de la maison s’éteignaient, et tout le monde poussa un cri. Le cœur battant, Lindy vit la porte de la cuisine s’ouvrir. C’était Alexis. 

– Vous devez être raccordée au réseau de Chantry House, qui a été coupé par mesure de sécurité, expliqua Alexis dans l’obscurité. Il va falloir du temps pour que tout revienne à l’ordre. 

– Formidable…, murmura Lindy, en pensant que la douche dont elle rêvait serait donc impossible. 

Les personnes qui s’étaient réunies chez elle commencèrent à partir, après l’avoir remerciée de son accueil. 

– Allez-y aussi Phoebe, dit Lindy. La nuit a été longue et je vais ranger toute seule. 

– Vous en êtes sûre ? Je peux vous héberger, si vous le voulez. Au moins, nous avons l’électricité. 

– Il fera jour dans peu de temps. Ça ira. 

Phoebe logeait avec son mari et ses cinq enfants dans une minuscule maison. Elle avait suffisamment de travail comme ça pour se charger en plus d’une invitée surprise ! Lindy alla chercher sa lampe torche sous l’évier et raccompagna la gouvernante à la porte. 

– Lindy ? 

Elle sursauta au son de la voix d’Alexis. 

– Je croyais que vous étiez déjà parti, dit-elle en fronçant les sourcils. 

– Ce serait bien mal vous remercier pour l’aide que vous m’avez apportée ce soir. Je vous rappelle que vous n’avez ni électricité ni chauffage. En fait, je viens de réserver une suite au Headby Hall, et je voudrais que vous veniez avec moi. 

– C’est impossible ! protesta Lindy. 

C’était l’hôtel le plus chic de la région. Comment aurait-elle pu s’y payer la moindre chambre, même la plus minuscule ? 

– Ne soyez pas ridicule. Vous avez besoin d’une douche. Ne perdons pas de temps : dans quatre heures, il faut que je sois revenu pour rencontrer les experts et l’équipe de restauration. 

– Je me débrouillerai, je vous assure. 

– Vous préférez vraiment rester ici, ne pas pouvoir vous laver et grelotter de froid, plutôt que de m’accompagner dans un lieu confortable ? 

Lindy soupira. Il n’avait pas tort. La perspective de passer le reste de la nuit dans le noir et sans pouvoir se réchauffer la déprimait complètement. 

– Bon, laissez-moi le temps de faire mon sac. 

A la lumière de sa lampe torche, elle prépara ses affaires. Les chiens dont elle avait la charge avaient tout ce qu’il leur fallait ; tout était réglé de ce côté. Soudain, la panique la saisit. Comment avait-elle pu accepter d’aller à l’hôtel avec Alexis Dionides ? Cette audace ne lui ressemblait pas. 

Lindy monta à l’arrière de la limousine avec autant de sang-froid qu’elle en fut capable. Elle regrettait déjà d’avoir accepté l’étrange proposition du milliardaire grec… Elle se tourna vers Alexis, mais celui-ci était au téléphone. Allons, pourquoi se faisait-elle tant de souci ? Après tout, il ne faisait que lui proposer d’échapper à une maison froide, sombre et sans eau chaude. 

Headby Hall était le nec plus ultra des hôtels de luxe, et jamais Lindy n’y était entrée. Elle fut horriblement gênée à cause de ses vêtements et des efforts d’Alexis pour lui faire traverser le hall devant lui, alors qu’elle aurait voulu passer inaperçue. 

– Vous n’êtes pas fatigué ? lui demanda-t–elle lorsqu’ils furent dans l’ascenseur. 

– J’ai encore de l’énergie en réserve ! 

– Je suis désolée pour votre maison, affirma-t–elle avec sincérité. Je sais que les travaux étaient presque finis. 

– J’ai d’autres demeures, vous savez. 

– Oh, je vois… J’ai remarqué que votre chemise était déchirée. Est-ce que vous êtes blessé ? demanda Lindy en posant une main sur son bras. 

Alexis croisa son regard chaleureux et plein de compassion. Quand est-ce qu’une femme l’avait regardé de la sorte pour la dernière fois, comme si elle voulait le réconforter ? Cela ne lui était jamais arrivé, même pas enfant. D’après son expérience, les femmes avaient tendance à prendre, et quand elles donnaient, le prix à payer était en général très élevé. 

– Ce n’est qu’une éraflure. 

Elle croisa son regard et retira aussitôt sa main mais un frisson courut sur sa peau 

Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent. Précédés par un membre du personnel de l’hôtel, ils entrèrent dans une suite somptueuse. 

– J’ai commandé de quoi nous restaurer, annonça Alexis. Vous n’avez rien mangé, ce soir. Mais prenez le temps de vous rafraîchir. 

Avec délice, Lindy prit une douche. Quel plaisir de pouvoir ôter de sa peau l’odeur de fumée qui semblait avoir tout imprégné. Puis elle enfila une longue jupe et un T-shirt, avant de faire la grimace devant le miroir qui lui renvoyait son reflet. Ses cheveux bouclaient de nouveau, et ses joues étaient beaucoup trop rouges. 

Alexis l’attendait dans le salon et, comme elle, s’était habillé de façon décontractée, se contentant de rejeter ses cheveux mouillés en arrière. Il la regarda un long moment, un sourire sensuel aux lèvres. 

Ce sourire enflamma Lindy. Désemparée par la force de ses émotions, elle dut s’asseoir pour ne pas vaciller. Alexis Dionides n’était pas seulement beau. Il la fascinait. Jusqu’à ce jour, elle n’avait jamais ressenti une attirance si intense. 

Elle grignota sans beaucoup d’appétit pendant qu’Alexis lui parlait de son travail et de ses réunions du lendemain. Même le son de sa voix la faisait frissonner, et quand elle croisait son regard, elle avait l’impression de tomber dans le vide. Elle n’avait jamais eu cette sensation à la fois terrifiante et exaltante… Non, tout cela était bien trop dangereux pour elle. Sans savoir pourquoi, elle devinait que cet homme représentait un immense péril. 

Dès que l’occasion se présenta, elle se leva pour prendre congé. 

– Je suis très fatiguée. Je crois que je vais aller me coucher. Merci pour le dîner… et pour m’avoir permis de prendre une douche, ajouta-t–elle en souriant. 

Sans attendre la réponse d’Alexis, elle tourna les talons et gagna sa chambre. 

***

Stupéfait, Alexis fixait la porte qui venait de se fermer. 

Comment était-ce possible ? Jusqu’à aujourd’hui, aucune femme n’avait dédaigné ses avances… 

A la vérité, il se sentait partagé entre l’amusement, l’admiration et la frustration. 

***

Lindy s’appuya brièvement au battant de la porte. Devait-elle se sentir fière d’avoir résisté à un homme si beau et si séduisant ? En réalité, elle était stupéfaite. Comment pouvait-il la trouver attirante ? Car il ne faisait aucun doute qu’il avait eu l’intention de passer ce qui restait de la nuit dans le même lit qu’elle… 

Céder aurait été stupide. L’idée de passer la nuit avec un homme qu’elle ne connaissait pas était contraire à tous ses principes. D’un autre côté, une petite voix lui murmurait que cette expérience aurait peut-être valu la peine d’être vécue… 

Soudain, elle eut honte de ses pensées. Certes, Alexis était le premier homme à l’attirer depuis Ben. Et, bien sûr, elle était curieuse à propos du sexe. Mais ce n’était pas une raison pour se lancer dans une aventure sans lendemain ! Elle s’était sentie terriblement mal à l’aise lorsqu’il l’avait surprise à la rivière, alors que se serait-il passé si elle avait fait l’amour avec lui ? 

Frémissante de honte, Lindy se glissa nue dans le lit. Elle ne s’était jamais sentie aussi fatiguée mais elle était tellement nerveuse qu’elle eut du mal à se détendre. 

Elle mit son réveil à sonner à 8 heures et finit par sombrer dans un profond sommeil, peuplé de cauchemars. L’incendie avait réveillé des souvenirs terrifiants, qu’elle avait réussi à maîtriser, mais qui se rappelaient à elle à présent qu’elle dormait. 

***

– Lindy… Réveillez-vous ! 

Quelqu’un la secouait par l’épaule. Lindy s’assit brusquement, et ouvrit les yeux, non pas sur la scène de son cauchemar, mais sur une chambre inconnue. Perdue, bouleversée par ce qu’elle venait de revivre en dormant, elle se rendit compte qu’elle tremblait et sanglotait. 

– Vous rêviez. Vous êtes réveillée à présent, lui dit Alexis, assis sur le bord du lit. 

Il ne portait qu’un jean, remarqua Lindy, qui revenait peu à peu à la réalité. 

Elle se raidit. 

– Je vous ai réveillé ? demanda-t–elle d’une voix tremblante. 

– Vous étiez en train de crier. Vous avez dû faire un mauvais rêve, répondit-il. 

Profondément troublée, Lindy vit le regard d’Alexis descendre sur ses seins. Mais il releva la tête, comme s’il venait de prendre une ferme résolution. 

– Quand j’avais qu… quatre ans, balbutia Lindy, je me suis trouvée prise dans un incendie. 

Alexis la regardait attentivement. Il y avait quelque chose d’extraordinairement émouvant dans la détresse de la jeune femme. Sans réfléchir, il l’entoura de ses bras en éprouvant un désir fou de la réconforter. 

Venant d’une famille réservée et formelle, il n’avait pas l’habitude d’offrir ainsi son soutien. On lui avait appris à éviter les émotions comme la peste, et il n’était proche d’aucun membre de sa famille. En outre, il n’avait jamais eu de relation sérieuse avec une femme, car il s’était toujours débrouillé pour partir quand les choses devenaient trop compliquées. 

Lindy inspira en essayant de recouvrer son calme. Comme la chaleur de ses bras était réconfortante… 

– Visiblement, mon père avait dû s’endormir une cigarette à la main… Le sofa a pris feu. Il… il avait bu. Ma mère était à l’hôpital. Quand je me suis réveillée, il y avait de la fumée qui passait sous la porte. Et puis, cette odeur… 

– Et, tout à l’heure, vous êtes quand même entrée dans Chantry House en feu pour sauver un simple chat ? demanda Alexis, d’un ton à la fois incrédule et furieux. 

Lindy secoua la tête. 

– J’ai essayé de descendre les escaliers, continua-t–elle, mais le rez-de-chaussée de la maison était en feu. J’étais terrifiée et j’ai appelé mon père… Je l’ai aperçu. Je ne me souvenais pas de ça, jusqu’à cette nuit. Il a essayé de me rejoindre, mais il a été pris dans l’incendie. 

Incapable de se retenir, elle éclata en sanglots. 

Alexis n’en revenait pas. Il pensait à la façon dont la jeune femme s’était précipitée dans la demeure en feu, faisant tout ce qu’elle pouvait pour apporter son aide. Elle n’avait rien laissé paraître des émotions qu’elle avait pu ressentir. 

– Vous avez beaucoup de courage, mali mou. 

Avec satisfaction, il s’aperçut que la jeune femme avait cessé de pleurer, et respirait à présent plus calmement. 

– Je suis comme tout le monde, répondit-elle d’une voix tremblante. Je ne sais pas pourquoi je pleure au sujet de quelque chose qui s’est passé il y a si longtemps. 

– L’incendie d’hier soir a tout fait remonter à la surface. Mais dites-moi, comment avez-vous échappé à l’incendie quand vous étiez petite ? 

– Je crois qu’un pompier m’a sauvée, mais je n’en suis pas sûre. J’ai eu beaucoup de chance, dit-elle. 

Au comble de la confusion, elle se rendit compte que le drap avait glissé et que ses seins appuyaient directement sur le torse d’Alexis. 

– Je… je suis désolée de vous avoir réveillé. 

– Je n’arrivais pas à dormir, répondit Alexis, en relevant le menton de la jeune femme pour la forcer à lever le visage vers lui. 

Lindy frissonna sous son regard intense. Une seconde plus tard, il capturait ses lèvres de sa bouche sensuelle. Son baiser était si doux qu’elle sentit toutes ses défenses s’écrouler. Puis sa bouche se fit plus avide. Tout son corps était en émoi. 

Il se mit à caresser ses seins. De ses pouces, il en titilla doucement les tétons roses. Puis il renversa Lindy sur les oreillers, et sa bouche remplaça ses doigts. 

Elle laissa échapper un gémissement, sous la sensualité de ses caresses, l’assaut de ses lèvres et de sa langue, qui l’enflammaient de désir. Elle n’était presque plus capable de penser, et c’était terrifiant. 

– Je… je vous connais à peine ! protesta-t–elle d’une voix rauque. 

– C’est la meilleure façon de faire connaissance, glikia mou. 

– Mais je n’en ai pas envie ! s’écria Lindy, honteuse de se rendre compte qu’elle avait glissé la main dans ses épais cheveux noirs. 

– Vous me désirez et je vous désire. Où est le problème ? 

– C’est que… je ne fais pas ça. Et puis, vous n’êtes pas mon genre. 

– Pourquoi ne me l’avez-vous pas dit plutôt ? répliqua-t–il avec étonnement. 

Lindy croisa les bras sur sa poitrine pour cacher ses seins. 

– J’adore vous regarder, confia Alexis en caressant sa taille et ses hanches. Vous avez des formes extraordinaires. 

L’intensité de son regard la convainquit de sa sincérité et elle se décrispa un peu. Presque sans en avoir conscience, elle rouvrit timidement les bras. A sa grande surprise, elle aimait l’idée qu’il ait envie de la regarder et de l’admirer. Jamais un homme ne lui avait fait un compliment sur son corps. Jusqu’à aujourd’hui, ses courbes voluptueuses avaient été un défaut et une source de honte, et elle s’était efforcée de les cacher du mieux qu’elle pouvait. Mais, fascinée par le désir qu’elle lisait dans les yeux d’Alexis, elle se sentait soudain comme une déesse venue sur terre pour envoûter un simple mortel. 

– Vous m’avez regardée, l’autre jour à la rivière, l’accusa-t–elle. 

– Vous êtes belle… Bien sûr que je vous ai regardée. Votre beauté m’a coupé le souffle, mali mou. 

Il avait à peine fini sa phrase que Lindy l’embrassa. Elle savoura le goût de ses lèvres, et entrouvrit les siennes avec délice pour accueillir sa langue. Il avait suscité en elle une faim à laquelle elle ne pouvait pas résister. 

– Est-ce que c’est un oui ? demanda-t–il en s’écartant légèrement d’elle. 

– Oui…, murmura-t–elle, se sentant pour la première fois de sa vie séduisante et pleine d’audace, et faisant taire la petite voix de reproche qui s’élevait en elle. 

L’intensité de son baiser l’envoûtait. Elle laissa retomber sa tête sur l’oreiller, et soupira de plaisir quand il toucha le cœur secret de sa féminité. Elle frissonna. Le plaisir était exquis, et se transforma peu à peu en torture sensuelle. Plus il la touchait, plus elle le désirait, et moins elle voulait attendre. Tout en la soumettant à la délicieuse caresse de ses doigts, il suçait le bout de ses seins. Elle se cambra pour mieux s’offrir à lui. C’était si bon… 

Mais soudain, elle se rendit compte qu’il lui retirait son jean, et la panique la saisit. 

– Je ne prends pas la pilule, dit-elle en rougissant. 

– Ne t’inquiète pas, répondit-il. Je vais prendre mes précautions. Je te désire tellement… 

– Je… je n’ai jamais… 

– Tu es vierge ? demanda-t–il en l’observant avec intensité. 

Le visage en feu, Lindy acquiesça. 

– Je ferai très doucement, glikia mou, dit-il. 

Et il tint parole, caressant et tourmentant son corps sensible jusqu’à l’embraser tout à fait. 

Lindy attendait, pleine d’anxiété et de désir, le moment où leurs deux corps allaient s’unir. Quand il la pénétra, elle s’étonna du sentiment incroyable d’intimité qu’elle éprouvait. Une brève douleur la fit se raidir, mais aussitôt après, elle ressentit un plaisir dont elle n’aurait jamais soupçonné l’existence. 

Soudain elle perdit tout contrôle et, dans un cri, laissa la jouissance déferler en elle. 

– Tu as été merveilleuse, murmura Alexis, lorsqu’ils eurent repris leur souffle. 

– Toi aussi… 

Ne devait-elle pas avoir honte de ce qui venait de se produire ? Pour lutter contre le début de malaise qu’elle ressentait, et dont elle ne voulait pas, elle serra Alexis contre elle et l’embrassa. Si elle avait fait l’amour avec lui, c’est qu’elle le trouvait irrésistiblement attirant. Il était inutile de se perdre à présent en lamentations. 

– J’ai hâte de recommencer, mali mou. 

Elle écarquilla les yeux de surprise. 

– Je n’aime pas les aventures d’une nuit, lui dit-il. 

– Vraiment ? répondit-elle, stupéfaite. 

– Et toi non plus, n’est-ce pas ? ajouta-t–il avec un sourire. 



3. 

Lorsqu’elle arriva chez elle, ses deux chiens, Samson et Sausage, lui firent la fête. Elle remarqua tout de suite que Pip, le chien de Ben, avait une attitude quelque peu agressive et ne mangeait guère. Mais elle n’avait pas le temps de s’appesantir sur cet éventuel problème : Alexis l’attendait à l’intérieur de la maison, dans le salon. 

Elle rentra directement avec ses chiens. 

Samson, toujours très amical, se dirigea droit sur Alexis pour le saluer. Plus réservé, Sausage resta un peu en arrière. Quant à Pip, il fonça droit sur Alexis et fit mine de le mordre à la jambe. 

Lindy se précipita pour éloigner le chien et pour le calmer. 

– Oh, je suis désolée ! Il a vraiment mauvais caractère. Merci de ne pas lui avoir donné de coups de pied. 

– Ce n’est pas l’envie qui m’en manque, pourtant ! avoua Alexis. Mais vu l’agressivité de tes colocataires à mon égard, il vaudrait peut-être mieux que nous allions chez moi ? 

Lindy se raidit. 

– Je préférerais ne pas attirer l’attention sur notre… euh… nouvelle… euh… 

– Intimité ? 

– Oui, répondit Lindy en pâlissant sous le choc que ce mot évoquait. Je ne veux pas que les gens soient au courant. 

Aucune femme n’avait jamais demandé cette discrétion à Alexis. D’habitude, ses maîtresses voulaient afficher leur relation avec lui, pas la cacher ! Pour sa part, il avait toujours apprécié la discrétion et la prudence. Les Dionides étaient connus pour leur horreur de la publicité. Au-delà de l’annonce des naissances, des mariages et des décès, et de quelques références dans la presse d’affaires, ils détestaient le style extravagant de la jet-set. 

– Je serai discret, assura-t–il. Nous pourrons nous voir le week-end, quand je séjournerai à Chantry House. 

Lindy l’étudia avec perplexité. 

– Nous n’avons rien en commun, remarqua-t–elle. 

– Les différences sont stimulantes, répondit Alexis, en fronçant les sourcils devant l’agitation des chiens. Mais je dois t’avouer que je n’aime pas beaucoup les animaux domestiques, particulièrement à l’intérieur. 

– Je suppose que tu n’en as pas eu quand tu étais enfant, répondit Lindy avec compassion. C’est dommage. Mais tu t’habitueras vite à mes animaux. 

Elle essayait d’imaginer les week-ends avec Alexis, sans y parvenir. L’idée même qu’il soit entré dans sa vie était tellement déstabilisante… 

– Je ne vois pas pourquoi tu veux me revoir, dit-elle enfin. 

Alexis resta sans voix. Décidément, cette fille l’étonnait. Elle ne ressemblait en rien à ses maîtresses habituelles, trop souvent vaniteuses et superficielles. Mais elle apprendrait vite à dissimuler ses émotions, il le fallait si elle devait évoluer dans le même univers que lui. 

Car il voulait la revoir. Qu’elle fasse partie de sa vie. Soudain, il avait envie de changement, et Lindy était comme une bouffée d’air frais dans son existence. Elle avait du courage, elle était discrète et honnête, ce qui était rare chez les femmes. Oui, il pourrait se détendre avec elle le week-end, et oublier ses longues journées de travail. Il plongea son regard dans celui de la jeune femme, d’une surprenante teinte bleu-violet, et se rendit compte avec surprise qu’il la désirait encore plus que tout à l’heure. 

La force de son envie le mit mal à l’aise, mais il était incapable d’y résister. Il la prit dans ses bras et l’embrassa passionnément. 

– J’ai encore envie de toi, murmura-t–il d’une voix rauque. Malheureusement, j’ai une réunion que je ne peux pas repousser… Viens avec moi ou rentre à l’hôtel. Tu ne peux rien faire chez toi, sans électricité. 

– Je ne peux peut-être pas faire de bougies, mais je peux couper de la lavande et faire des pots-pourris, rétorqua-t–elle. 

– Mais tu n’as pas besoin de le faire maintenant… 

Des coups frappés à la porte l’interrompirent. 

Lindy tourna la tête vers la fenêtre, et vit la voiture de Ben. 

– Qui est-ce ? demanda Alexis. 

– Un ami. Il est venu chercher Pip, le petit chien qui a voulu te mordre, et qui appartient à sa mère. 

Elle laissa Alexis dans le salon et alla ouvrir. 

– Bonjour, Lindy ! lança Ben en entrant. Je suis venu un jour plus tôt, je pense que cela ne te dérange pas ? 

Lindy lui parla aussitôt de l’agressivité de Pip. Peut-être fallait-il l’emmener chez un vétérinaire ? 

Ben hocha la tête d’un air distrait. 

– Tu ne me proposes rien à boire ? Dis-moi, à qui appartient la limousine garée à l’extérieur ? 

A cet instant, Alexis parut sur le seuil du salon. 

– Elle est à moi. 

Lindy fit les présentations en essayant de rester le plus naturelle possible. Visiblement, Ben reconnut tout de suite le nom d’Alexis, car il adopta aussitôt une attitude moins désinvolte. 

– Chantry House a été incendiée la nuit dernière, expliqua Lindy. 

– Et Lindy nous a beaucoup aidés, précisa Alexis, sans quitter Ben des yeux. 

Lindy se raidit quand Alexis posa la main sur ses reins, dans un geste de possessivité sans équivoque. Lorsque Ben surprit ce geste, il regarda Lindy avec surprise. Elle sentait que son visage était en feu. 

– J’aimerais t’emmener déjeuner pour te remercier de t’être occupée de Pip, dit Ben. 

– Malheureusement, elle est déjà prise, répondit Alexis. 

– Désolée, murmura Lindy, tout en se demandant pourquoi Ben voulait soudain l’inviter. 

Cela ne lui ressemblait guère. Etait-il curieux ? Et pourquoi avait-elle la curieuse impression, soudain, d’être prise en otage entre les deux hommes ? 

– Dans ce cas, je t’appellerai, dit Ben avec raideur. 

– Ne pars pas tout de suite, je vais faire du café. 

Alexis la lâcha et se dirigea vers la porte. 

– Je viendrai te chercher à midi, annonça-t–il, le regard glacial. 

Puis il sortit sans ajouter un mot. 

– A quoi joues-tu avec ce type ? demanda Ben dès qu’Alexis fut parti. 

Elle avait terriblement envie de lui dire de s’occuper de ses affaires, mais elle se retint. Les amis avaient le droit de poser des questions parfois indiscrètes, non ? 

– Il flirte un peu avec moi, c’est tout, répliqua-t–elle avec légèreté, incapable de lui dire la vérité. 

– Ça, j’en doute, répliqua Ben avec conviction. Alexis Dionides est un milliardaire, il ne sort qu’avec des femmes d’une beauté éblouissante. 

Lindy serra les dents. Le manque de délicatesse de son ami la heurtait profondément. Qu’aurait-il pensé s’il avait su que le milliardaire Alexis Dionides la trouvait tout à fait à son goût ? 

– Le café est prêt, éluda-t–elle. 

Ben resta peu de temps, mais assez pour que Lindy constate chez lui une inhabituelle nervosité. Et pour la première fois depuis qu’ils se connaissaient, elle fut heureuse de le voir partir : elle devait se préparer si elle voulait être prête pour le déjeuner. 

***

Elle avait choisi la tenue la plus élégante de sa garde-robe, un tailleur-pantalon noir. 

Alexis avait laissé son garde du corps sonner à la porte. Quand Lindy monta dans la limousine, il la regarda un instant avant de déclarer qu’il préférait les jupes. 

– Vraiment ? Est-ce qu’il faut que je note ça dans un calepin et que je ne porte plus jamais de pantalon ? lui demanda-t–elle avec ironie. 

– Qui est Ben ? demanda Alexis en changeant abruptement de sujet. 

Lindy le regarda en fronçant les sourcils. 

– Il a été mon premier amour de jeunesse. Malheureusement, ce n’était pas réciproque. Rassure-toi, je me suis remise de ma déception et nous sommes devenus amis. Nous le sommes toujours. 

Alexis eut une moue dubitative. Ce Ben ne lui avait pas plu, et ce que venait de dire Lindy ne faisait que renforcer ses réserves. Pour autant, il s’enorgueillissait de n’être jamais possessif avec ses maîtresses. Pas question de commencer aujourd’hui… Il rencontra le regard bleu-violet de Lindy et se mit à sourire : il lisait en elle comme dans un livre ouvert. Visiblement, elle était heureuse qu’il l’ait invitée à déjeuner, mais elle restait nerveuse à l’idée qu’on pouvait la voir avec lui. 

– Nous mangerons dans la suite de l’hôtel, murmura-t–il en lui saisissant la main pour l’attirer à lui. 

– Alexis… murmura Lindy, après un long baiser qui la laissa émerveillée. Nous sommes si différents… 

– Tu as des idées vieux jeu… que j’apprécie beaucoup, répondit-il, tout en parsemant de baisers légers le cou de Lindy. 

Elle frissonna violemment. 

– Tu aimes que je t’embrasse comme cela, n’est-ce pas ? 

– Je ne sais pas…, éluda Lindy, au comble de la confusion. 

– Mais je sais que tu aimes ça, glikia mou, insista Alexis. Et je vais t’apprendre à aimer beaucoup d’autres choses encore… 

Il caressa ses cuisses, enflammant tous ses sens. Bouleversée, elle baissa les yeux. Que lui arrivait-il ? Où étaient passés son bon sens et sa prudence ? 

– Es-tu sûre de vouloir manger ? demanda Alexis d’une voix rauque qui la fit frissonner. 

Lindy déglutit avec difficulté. Le désir montait en elle, et elle avait beau le combattre, elle était stupéfaite de l’emprise qu’avait sur elle Alexis. Elle le connaissait depuis si peu de temps… Elle avait l’impression d’être plongée dans une sorte de tourbillon où les contraires s’attiraient. 

Et quand Alexis la rejetterait, elle le savait, elle en aurait le cœur brisé… 

A cet instant, elle leva les yeux vers son visage magnifique et ténébreux. Elle était prête à supporter le chagrin à venir si elle pouvait passer quelques moments inoubliables avec cet homme. 

***

Quatre mois plus tard, elle passait pratiquement tous ses week-ends avec Alexis. 

Elle était éperdument amoureuse, et si heureuse qu’elle se réveillait le matin avec un sourire ébloui aux lèvres. 

Jusqu’au jour tant redouté où son bonheur se brisa devant la photo d’un magazine, prise à un bal de charité. Sur le cliché, on voyait Alexis donner le bras à une belle femme brune. 

En découvrant la photo, Lindy ressentit un pincement au cœur, mais résolut de ne pas en parler à Alexis, pour ne pas se montrer possessive. Certes, c’était une question d’amour-propre, mais elle savait aussi qu’Alexis supporterait très mal une telle réaction de sa part. 

Cependant, après plusieurs nuits de sommeil agité, elle se rendit compte qu’elle ne pourrait pas se taire. Elle avait absolument besoin d’être la seule et unique femme dans la vie d’Alexis Dionides. Elle ne voulait pas brusquer ce dernier, mais il faudrait quand même qu’elle aborde ce sujet délicat avec lui. Elle décida de le faire au week-end suivant, quand elle irait dîner à Chantry House. 

Depuis l’incendie, la magnifique demeure avait retrouvé sa splendeur en un temps record, grâce à des ouvriers et des décorateurs qui s’étaient relayés vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Alexis avait gardé ses exigences d’excellence, et cette prouesse avait été réalisée dans des délais que bien des gens auraient estimés irréalisables. 

Le dîner se déroula sans que Lindy parvienne à aborder le sujet avec Alexis. Plus le temps passait, plus elle sentait la nervosité monter en elle. 

– Qu’est-ce que tu as ? demanda Alexis à la fin du repas. 

– Comment ça ? répondit Lindy, en le regardant, mal à l’aise. 

– Tu es nerveuse, mali mou, et cela ne te ressemble pas. 

Malgré son intention de traiter la question sans donner l’impression à Alexis de l’accuser, elle avoua : 

– Il y avait une photo de toi avec une autre femme dans un magazine, cette semaine. 

Même s’il savait exactement de quoi elle voulait parler, Alexis avait trop l’habitude de se méfier des femmes pour admettre quoi que ce soit. 

– Vraiment ? 

– Tu es allé à un bal de charité avec elle, répondit Lindy, tendue. Qui est-ce ? 

– Une amie… J’en ai beaucoup, répondit Alexis. 

– Tu penses que je n’ai pas le droit de te poser des questions, n’est-ce pas ? demanda Lindy, les joues en feu. Mais je ne veux pas qu’il y ait d’autre femme dans ta vie tant que nous serons amants. 

Elle avait ajouté ces derniers mots de façon précipitée et maladroite. 

Malgré lui, Alexis se sentit troublé par cette franchise. Bien qu’il ait toujours trouvé plus sûr et plus facile de ne jamais définir les limites de ses relations ni de faire des promesses qu’il n’était pas sûr de pouvoir tenir, la candeur naïve et l’inquiétude visible de la jeune femme le touchaient. 

– Lindy… 

– Dis-moi seulement la vérité. Il faut que je sache. Pour être franche, je n’ai quasiment pas dormi depuis que j’ai vu cette photo, confessa-t–elle. 

Alexis lui prit la main. 

– Je croyais que tu serais plus raisonnable. Je n’ai jamais qu’une seule maîtresse à la fois, mais j’ai beaucoup d’amies qui m’accompagnent lorsque je dois remplir un devoir mondain. 

Lindy se mit à respirer plus sereinement. « Je n’ai jamais qu’une seule maîtresse à la fois. » C’était la phrase qu’elle avait besoin d’entendre. Elle était tombée amoureuse si vite qu’elle n’avait jamais pensé à imposer des règles dans leur relation. Et, de toute façon, Alexis n’était pas du genre à accepter qu’on lui en impose une seule. 

***

Lorsqu’elle se réveilla au petit matin, Alexis dormait encore. 

Dans tout son corps, elle sentait une douce langueur, tandis que son cœur débordait d’amour. Malgré tout, la conversation qu’ils avaient eue après le dîner continuait à la hanter. 

A cause de son besoin d’être rassurée, elle avait conscience de s’être montrée faible et angoissée, alors que c’étaient les femmes fortes et sûres d’elles qui intriguaient Alexis, en règle générale. Pourtant, pensa-t–elle, c’était bien ce qu’elle était devenue au cours des quatre derniers mois : une femme forte, sûre d’elle, et n’ayant pas besoin d’être rassurée. 

Elle se promit de ne pas commettre une seconde fois l’erreur de paraître faible devant Alexis. 

***

Un an après cette décision, Ben arriva chez Lindy pour l’une de ses visites, qui se faisaient de plus en plus fréquentes. 

Lindy mit de côté le pot-pourri qu’elle était en train de confectionner et lui proposa du café. Puis il mangea deux biscuits avant d’aborder la véritable raison de sa venue. 

– Si tu veux vraiment savoir où tu en es avec Alexis Dionides, regarde ça, dit-il en posant une page déchirée de magazine sur la table. 

Surprise, Lindy regarda la photo et sentit son cœur se serrer de douleur. C’était une photo d’Alexis avec une femme à son bras, une ravissante blonde portant des bijoux magnifiques et une robe de soirée splendide. 

D’une main tremblante, Lindy repoussa la photo vers Ben, et le regarda avec reproche. Après tout, ce n’était pas la première fois qu’elle voyait une photo comme celle-là, et ce ne serait pas la dernière, mais Ben l’irritait en ne manquant pas une occasion de critiquer Alexis ou d’essayer de le montrer sous un mauvais jour. 

– Alexis a participé à une soirée de charité à un hôpital pour enfants lundi soir, expliqua-t–elle. Cette femme est probablement l’une des organisatrices. 

– Arrête de te raconter des histoires, et d’essayer de lui trouver des excuses ! rétorqua Ben avec exaspération. Carrie Herrington est richissime, elle connaît beaucoup de monde et, à l’évidence, ton Alexis est plutôt fier qu’on le voie en public avec elle… 

– Alexis n’a pas honte de moi non plus, dit-elle en secouant la tête. Ben, tu n’es pas juste avec lui. C’est moi qui lui ai demandé d’être discret à propos de notre relation. Je ne voulais pas qu’on nous voie ensemble… que les gens bavardent à notre propos. Je mourrais de honte si ma photo paraissait dans le journal ! 

– Comment peux-tu être aussi naïve ? Il n’est pas discret, Lindy ! Il cache sa relation avec toi ! 

Tout à coup, Lindy se leva et frappa du poing sur la table. 

– Ce que tu dis est horrible ! 

La tête lui tournait, et elle se força à inspirer. 

– Que tu aimes ça ou non, c’est la vérité, continua Ben, sans même sembler remarquer sa pâleur. Tu es sa maîtresse, et il ne te voit que le week-end, quand il est ici. Il ne sort jamais avec toi. 

– Je ne suis pas sa maîtresse ! répliqua Lindy. 

– Alors, qu’es-tu exactement ? 

Blessée, Lindy le regarda soudain avec tristesse. 

– Pourquoi discutons-nous de ça ? Pourquoi attaques-tu sans cesse Alexis ? 

– Cela fait des années que nous sommes amis, et ce type a passé les dix-huit derniers mois à détruire ta vie. Votre relation est vouée à l’échec. Etant donné la façon dont il te traite, il pourrait tout aussi bien être marié. 

– Alexis me traite très bien ! rétorqua Lindy en se laissant retomber sur sa chaise. 

– Il est milliardaire. Il peut se permettre d’être généreux. 

– Je ne parle pas d’argent ! protesta-t–elle en secouant la tête. Tu ne comprends pas ce que nous partageons. 

– Je crois que c’est toi qui ne comprends pas. Tu es tombée amoureuse, et tu as mis entre parenthèses toutes tes facultés critiques. J’essaie seulement de te réveiller. Tu perds ton temps avec Dionides. Il ne va pas te donner ce que tu veux. 

Elle lui adressa un regard noir. 

– Tu ne sais pas ce que je veux. 

– Vraiment ? demanda-t–il avec ironie. Je sais que cette vie ne te convient pas. Tu as besoin de mariage et de sécurité, mais pourtant, tu t’accommodes depuis plus d’un an d’une relation que tu persistes à considérer comme le summum du romantisme. Réponds à une seule question. Si tu es si heureuse avec Alexis, pourquoi ne l’as-tu toujours pas présenté à tes deux anciennes colocataires de Londres, Elinor et Alissa ? 

– Elles ne sont pas souvent au Royaume-Uni. 

L’une d’elles vivait en effet au Moyen-Orient, et l’autre passait beaucoup de temps à l’étranger. 

– Est-ce qu’elles sont au courant de l’existence de Dionides ? 

Lindy rougit. Ben n’avait pas tort. Cela ne faisait que quelques semaines qu’elle avait finalement téléphoné à ses deux amies pour leur parler d’Alexis. 

– Oui, bien sûr, déclara-t–elle avec fermeté. Mais je ne veux plus parler de tout ça. Je déteste quand tu critiques Alexis, et il est hors de question que je discute avec toi de ma relation avec lui. 

– Réfléchis à ce que je t’ai dit, et demande à Dionides où en est votre histoire. Je t’assure que la réponse qu’il te donnera ne va pas te plaire. 

Pour changer de sujet, Lindy se mit à poser à Ben des questions sur son travail, qui le passionnait visiblement. Elle finit par se détendre, sans toutefois pouvoir totalement oublier l’inquiétude tapie au fond d’elle-même. 

***

– Au fait, je suis invité au mariage de mon chef dans deux semaines, lui annonça Ben, au moment de partir. Je sais que cela ne te laisse pas beaucoup de temps pour réfléchir, mais est-ce que tu accepterais de m’accompagner ? J’ai immédiatement pensé à toi parce que la réception aura lieu à Headby Hall, qui n’est qu’à quelques kilomètres d’ici. 

– Je ne sais pas. Je…, balbutia Lindy, surprise. 

Ben n’avait-il pas de petite amie pour lui servir de cavalière ? 

– S’il te plaît, j’aurai l’air ridicule si j’arrive tout seul. 

Lindy sourit, tout en se demandant pourquoi la vie amoureuse de son ami, autrefois si remplie, était à ce point vide depuis quelque temps. Au point qu’il était même venu régulièrement lui rendre visite ces derniers mois. 

– D’accord, finit-elle par répondre. Donne-moi la date, et je l’inscris sur mon agenda. 

– Ça ne va pas déranger Alexis ? demanda Ben avec une pointe de moquerie. 

– Bien sûr que non. Alexis ne me demande pas de comptes sur ce que je fais. 

En fait, ce n’était pas tout à fait vrai, songea Lindy avec tristesse, après avoir dit au revoir à son ami. La vérité, c’était qu’elle faisait rarement quoi que ce soit qui puisse déranger Alexis. Elle se rendait entièrement disponible pour lui. 

Elle soupira. 

Avant que Ben n’arrive, elle se sentait merveilleusement heureuse : on était vendredi et, dans quelques heures, elle serait de nouveau avec Alexis. Mais les remarques et les critiques de Ben avaient gâché son plaisir. 

Lindy vivait pour ses week-ends avec Alexis, et ce qui se passait dans l’intervalle n’avait pas beaucoup d’importance. C’était simplement un temps mort qui la séparait du moment où elle reverrait son amant. La plupart du temps, elle parvenait à ignorer le fait qu’Alexis vivait dans un tout autre monde quand il était loin d’elle. Sauf quand Ben lui montrait ce genre de photos… 

Etait-ce pour ne plus voir ces magazines sordides qu’elle-même ne rentrait plus dans un kiosque à journaux ? 

Cela faisait longtemps qu’Alexis lui avait expliqué sortir avec ces femmes pour des raisons sociales et mondaines. Par ailleurs, plus elle apprenait à le connaître, plus elle avait confiance en lui. Et c’est ainsi que leur relation, dont elle avait pensé qu’elle se terminerait rapidement, s’était prolongée et enrichie au fil du temps. 

En fait, cela faisait dix-huit mois que Lindy vivait le bonheur parfait. Alexis lui téléphonait pratiquement tous les jours, et il se montrait plein d’attention à son égard. N’était-il pas rentré de Grèce quand il avait appris qu’elle était à l’hôpital parce qu’elle s’était fait renverser en vélo ? N’avait-il pas voulu lui offrir une voiture quand elle était sortie de l’hôpital ? 

Cette proposition avait d’ailleurs été l’occasion de leur première dispute. Elle avait refusé son offre, et Alexis s’était emporté, s’opposant à ce qu’elle continue à faire du vélo. C’était bien trop dangereux, avait-il dit. Il était si furieux qu’elle avait eu peur de le perdre… 

Ce n’était pas le seul sujet de discorde entre eux : Alexis refusait qu’elle paie son loyer, et Lindy s’obstinait à le faire. 

– Comment peux-tu penser que je vais accepter ton argent ? lui demandait-il chaque fois qu’ils abordaient le sujet. Tu travailles énormément pour gagner ta vie. Est-ce que tu crois que je ne le sais pas ? Pourquoi paierais-tu ton loyer alors que j’ai plus d’argent que je ne pourrai jamais en dépenser ? 

Mais Lindy s’obstinait à payer son loyer tous les mois, et Alexis continuait à renvoyer l’argent sur son compte. Quand elle songeait à ce que le régisseur devait penser de tout ça, elle se sentait rougir de honte. A ses yeux, trop de gens connaissaient sa relation avec le propriétaire de Chantry House. Personne ne lui posait de questions, pourtant. A l’exception de Ben. Mais de quel droit ce dernier le faisait-il ? Pour un homme qui n’avait jamais eu de relation sérieuse avec une femme, il ne manquait pas de culot ! 

***

Vers 18 heures, Lindy sortit à la hâte de chez elle, ses chiens sur les talons. Elle portait une jolie jupe grise, un cardigan rouge et des chaussures noires à talons. Depuis qu’elle avait rencontré Alexis, elle avait progressivement transformé sa garde-robe et son apparence. Plus confiante sur son apparence physique, elle avait eu le courage d’essayer des tenues qui la mettaient davantage en valeur. A présent, ses cheveux brillants encadraient joliment son visage légèrement maquillé. 

Mais les remarques de Ben résonnaient encore en elle. Et elle se fit soudain la réflexion que si Alexis s’était rendu compte de sa transformation, il ne lui en avait jamais parlé. Et il n’avait jamais manifesté le désir de sortir avec elle. Mais pourquoi donc faisait-elle preuve d’un tel esprit de contradiction ? pensa-t–elle avec agacement. Alors que c’était elle qui lui avait dit qu’elle ne voulait pas être vue en public avec lui, elle rêvait maintenant qu’il le fasse. 

Vingt minutes plus tard, la limousine s’arrêta devant chez elle. Elle monta dedans avec ses chiens, et se laissa conduire jusqu’à Chantry House. 

Une fois devant le perron, le chauffeur arrêta le véhicule et vint lui ouvrir la portière. Tout excitée à l’idée de revoir Alexis, Lindy monta les marches d’un pas rapide et léger. Elle se dirigea tout droit vers la bibliothèque qu’il utilisait comme bureau… 
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Eblouissant d’élégance masculine dans un costume anthracite taillé sur mesure qui mettait parfaitement sa haute stature en valeur, Alexis était au téléphone et regardait par la fenêtre. Un bref instant, Lindy s’arrêta pour le regarder, tout à son bonheur de le revoir. Il se retourna, lui fit signe de la main tout en souriant, et les traits si beaux de son visage perdirent un instant leur sévérité. 

Quand Lindy arriva à sa hauteur, Alexis passa un bras autour de la taille de la jeune femme et l’attira à lui. La lueur dans le regard de Lindy le captivait. Il aimait également la façon qu’elle avait de ne jamais rien cacher, de ne jamais essayer de tout contrôler. Il respira avec délice le parfum de ses cheveux, et se mit aussitôt à la désirer. Sans interrompre sa conversation, il l’embrassa juste sous l’oreille, la faisant frissonner. 

Alexis termina sa conversation rapidement, posa son téléphone, et prit Lindy dans ses bras pour enfin l’embrasser à perdre haleine. 

– Un week-end suivi de cinq jours de célibat, cela ne me suffit pas, dit-il, quand il la laissa enfin respirer de nouveau. 

A ces mots, Lindy sentit son cœur s’emplir de joie. 

– Je pourrais peut-être venir à Londres de temps en temps, dit-elle. 

– J’aime les choses comme elles sont, répondit-il, le visage brusquement fermé. Cela me permet de me concentrer sur mon travail pendant la semaine. 

Le cœur de Lindy se serra. Elle supportait l’absence d’Alexis durant la semaine uniquement parce qu’elle avait l’impression que c’était ce qu’il attendait d’elle. Soudain, elle se rendait compte qu’elle faisait systématiquement passer les souhaits de son amant avant les siens. Et elle en était épouvantée. Comment en était-elle arrivée là ? Et pouvait-elle encore changer la donne ? Si elle exigeait quelque chose, Alexis la trouverait ennuyeuse et envahissante, songea-t–elle avec tristesse. Et elle savait bien qu’une femme trop exigeante pouvait donner l’impression à un homme d’être piégé. 

Maudissant Ben et l’insécurité que ses critiques avaient fait naître en elle, Lindy tenta de chasser son anxiété dans la chaleur rassurante des bras d’Alexis. 

Elle l’aimait tellement ! Et ils avaient tout le week-end pour eux tout seuls. Allait-elle laisser son manque de confiance gâcher ce qu’ils partageaient ? Elle n’avait pas eu l’intention de tomber amoureuse de lui, mais comment aurait-elle pu résister à son charme, à son esprit brillant, à sa façon de lui faire l’amour… ? Chaque fois qu’elle le revoyait, elle en devenait plus amoureuse. 

Alexis fronçait les sourcils avec contrariété. Pourquoi avait-elle suggéré de venir le voir à Londres pendant la semaine ? D’où lui venait cette idée ? N’était-ce pas ce Ben qui en était à l’origine ? Ce type était toujours prêt à lui causer du tort… Evidemment, Lindy ne s’était pas encore rendu compte que son vieil ami voulait maintenant ce qu’il avait si négligemment rejeté à l’université, c’est-à-dire devenir son petit ami. Mais il n’était guère pressé que Lindy remarque le changement de sentiments de Ben à son égard… 

– Tu m’as manqué, avoua la jeune femme avec un sourire bouleversant. 

– La semaine n’en finissait plus, répondit-il en la serrant un peu plus dans ses bras. 

Il effleura ses lèvres des siennes, avant de l’embrasser avec une passion qui fit battre le cœur de Lindy à tout rompre. En vain essayait-elle de résister à l’intensité de son désir. Et après tout, pourquoi résister ? Elle ne se sentait en sécurité que quand il lui faisait l’amour. Alors, seulement, elle se sentait désirée et admirée. 

Qu’est-ce que cela révélait de leur histoire ? se demanda-t–elle soudain avec angoisse. 

– Qu’est-ce qu’il y a ? murmura Alexis. 

– Rien, répondit Lindy en maudissant la capacité qu’il semblait avoir à déchiffrer ce qu’elle ressentait. 

Il la souleva dans ses bras et l’emmena dans sa chambre. 

– Le dîner sera servi tard ce soir… Nous avons tout notre temps… 

Quand il la posa enfin à terre, Lindy sentit son cœur s’affoler dans sa poitrine. Elle frissonna lorsqu’il fit lentement glisser sa jupe sur ses cuisses. Puis il lui retira son cardigan. Avec un regard brûlant, il contempla la courbe de ses seins dans leur délicat carcan de dentelle, avant de l’entraîner jusqu’au lit. 

– A partir du vendredi midi, je ne pense à rien d’autre qu’à toi, lui dit-il d’une voix rauque, en caressant son visage et en l’embrassant, avant d’achever de la déshabiller. 

Puis il retira sa veste et sa cravate, et déboutonna sa chemise. 

Les mains posées sur le torse hâlé d’Alexis, Lindy se rendit compte qu’elle n’arrivait déjà plus à penser rationnellement… Et lorsque Alexis saisit entre ses lèvres un téton rose gorgé de désir, elle se cambra pour mieux s’offrir à lui. En même temps, il caressait avec une exquise lenteur le cœur de sa féminité, lui procurant un tel plaisir qu’elle ne put retenir un gémissement. 

– Tu ne peux pas me désirer autant que je te désire, glikia mou, lui dit Alexis en la saisissant par la taille pour l’attirer à lui. 

Mais il s’écarta en laissant échapper un juron à mi-voix, et tendit la main vers le préservatif qu’il avait failli oublier. 

– Il faut faire attention. Cela gâcherait tout. 

Tandis qu’il la pénétrait, ces paroles résonnèrent dans l’esprit de Lindy. Mais lorsqu’il plongea plus profondément en elle, la passion l’embrasa et lui fit tout oublier de ses angoisses et de ses doutes pour l’emporter vers des sommets de délices inégalés. Puis les vagues exquises de la jouissance vinrent faire palpiter tout son corps. 

Pendant de longues minutes, ils restèrent allongés l’un près de l’autre sans bouger, sans parler. 

– L’alchimie entre nous est absolument incroyable, murmura enfin Alexis. 

Il l’embrassa avant de plonger son regard dans celui de Lindy. 

– Aucune femme ne m’a jamais donné autant de plaisir… 

Lindy rougit de plaisir. Les compliments étaient si rares dans la bouche d’Alexis. Un instant, elle put céder à l’illusion qu’elle était pour lui plus importante que toutes les femmes qui l’avaient précédée dans son lit… Mais soudain, elle pensa à ce qu’il avait dit avant de lui faire l’amour. 

– Pourquoi as-tu dit que cela gâcherait tout ? demanda-t–elle. 

– Parce que c’est la vérité, dit Alexis en se raidissant. Je ne veux pas d’enfants. 

Lindy tressaillit sous le choc. En quelques mots, il venait de détruire son rêve le plus cher. 

– Jamais ? demanda-t–elle. 

Alexis fronça les sourcils. Même si elle ne le lui avait jamais dit, il savait combien Lindy aimait les enfants. Quand elle recevait des photos de ceux de ses amies, il avait remarqué qu’elle se penchait toujours dessus avec ravissement. 

– Deux ou trois batailles juridiques pour une question de paternité m’ont enlevé tout désir d’en avoir, déclara-t–il, en choisissant de lui dire la vérité. 

La jeune femme se raidit dans ses bras. 

– Tu veux dire que tu as eu des enfants ? 

– Certaines femmes ont essayé de me faire endosser une paternité dont je ne voulais pas. En vain. Crois-moi, je prends toutes les précautions nécessaires. 

Lindy croisa son regard sombre. 

– Pourquoi ont-elles fait ça, si c’était faux ? 

– Un homme riche est toujours une proie intéressante dans ces cas-là, expliqua-t–il avec cynisme. Dieu merci, les tests ADN ont prouvé que je n’étais pas le père de ces enfants. Mais si je n’avais pas pu le prouver, on m’aurait obligé à apporter un soutien financier à ces femmes et à mes soi-disant héritiers. 

– Evidemment, on n’a pas envie d’un enfant dans ces conditions, répondit Lindy avec compréhension. 

– Exactement. Je n’aurai des enfants que lorsque je serai marié. 

Cette déclaration fut comme une gifle pour Lindy. Soudain, elle comprenait que non seulement il ne voulait pas d’enfants avec elle, mais qu’il n’avait aucune intention, jamais, de l’épouser. Elle s’écarta brusquement de lui. Tout à coup, les bras d’Alexis n’étaient plus un havre de paix où elle pouvait se sentir en sécurité… 

– Et quelle sorte de femme as-tu l’intention d’épouser ? s’entendit-elle demander d’une voix étonnamment calme. 

Alexis fronça les sourcils. 

– Je ne pense pas que nous devrions continuer cette discussion. 

– Je pense avoir le droit de poser la question, répliqua-t–elle. 

Alexis sentit la colère l’envahir. 

– J’épouserai une femme riche appartenant au même milieu que moi, déclara-t–il sèchement. 

Jusqu’à ce moment terrible, Lindy ne s’était pas rendu compte de l’ampleur qu’avaient pris ses rêves. La douleur de constater qu’elle ne pourrait jamais être rien d’autre pour lui qu’une simple maîtresse, à qui il dictait ses conditions, la frappa de plein fouet. D’un mouvement brusque, elle se leva et commença à s’habiller rapidement. 

Alexis ne l’aimait pas et ne l’aimerait jamais. 

C’était la triste vérité. Une vérité qui la faisait atrocement souffrir. 

– Lindy… Qu’est-ce qui se passe ? demanda Alexis, de plus en plus exaspéré. 

– Rien, mais je crois que tu aurais pu être franc avec moi il y a de cela des mois. Je ne me rendais pas compte que notre histoire était condamnée d’avance. 

– Comment ça, condamnée ? Je n’ai pas l’intention de me marier avant longtemps, voyons ! 

Elle s’immobilisa et le fixa avec dégoût. 

– En fait, tu n’as jamais considéré que notre relation était sérieuse. 

– Pourquoi aurais-je dû le faire ? demanda-t–il, visiblement étonné. Nous avons passé du bon temps ensemble. Et les différences qui nous séparent ont rendu notre relation amusante… 

– Eh bien, c’est fini. Je ne veux plus te divertir, répliqua Lindy d’un ton mordant. 

Elle était complètement anéantie. L’homme qu’elle aimait parlait de leur relation en des termes qui la révulsaient, alors que ses sentiments pour lui étaient si profonds et intenses… Et elle découvrait avec consternation qu’elle l’avait amusé parce qu’elle était différente des autres femmes qu’il avait fréquentées ! 

Alexis secoua la tête. Que se passait-il ? L’attitude de Lindy était incompréhensible. Depuis le début, il avait apprécié son calme, son tempérament posé et raisonnable. Elle ne révélait son caractère passionné que lorsqu’ils faisaient l’amour. 

Il se leva d’un bond et la prit dans ses bras. 

– Qu’est-ce que tu fais ? demanda Lindy, furieuse. 

– Je veux encore te faire l’amour, dans l’espoir que tu redeviennes raisonnable, glikia mou. 

– C’est hors de question ! s’exclama Lindy en se dégageant. Tout est fini entre nous ! 
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Stupéfait, Alexis étudia le visage déterminé de Lindy. 

– Ça ne te ressemble absolument pas, ce genre de mélodrame stupide, dit-il d’un ton froid. Tu découvres que nous n’allons pas nous marier et tout est fini ? Est-ce que tu n’as pas l’impression d’en faire un peu trop ? 

– Non. Tout ce que tu viens de dire met clairement en évidence le fait que tu ne me respectes pas ! Je suis juste quelqu’un avec qui tu fais l’amour pendant le week-end, mais avec qui tu ne sors jamais. Or, cela ne me suffit pas. 

Alexis s’assit brusquement, son beau visage durci par la colère. 

– Puis-je te rappeler que c’est toi qui ne voulais pas que nous soyons vus en public ensemble ? 

– Je ne suis que ta maîtresse, dit Lindy avec un frisson de dégoût. 

– C’est un vieux concept qui n’a plus de sens, répliqua Alexis. Mais si tu y tiens, d’accord, tu es ma maîtresse. 

Lindy le regarda, le cœur bouillonnant de honte et de colère. Pour elle, c’était l’humiliation suprême. 

– Mais cela ne veut pas dire que tu n’es pas importante pour moi, continua Alexis avec froideur. 

– Pour le sexe, pour l’amusement… Pour mettre du piment dans tes week-ends à la campagne. Sans créer de scandale, observa-t–elle avec amertume. 

Elle n’avait jamais ressenti une telle douleur. Alexis avait pris une telle importance dans sa vie qu’elle avait à peine le courage d’imaginer l’avenir sans lui. 

Sa maîtresse… c’était tout ce qu’elle avait été pour lui. Tous ces mois, elle s’était raconté des histoires, imaginant qu’un lien profond les unissait, alors qu’en réalité, cela n’avait jamais été le cas. Une maîtresse, c’était tout ce qu’elle était. C’est-à-dire une femme qui devait rester en retrait dans la vie de son amant, et ne demander rien d’autre que son approbation et une aide financière. Vu sous ce jour-là, il n’était plus étonnant qu’Alexis ait tant insisté pour qu’elle ne paie pas son loyer ! 

– Tu as beaucoup d’importance pour moi, continua Alexis d’une voix plus douce. Jamais je ne suis resté avec une femme aussi longtemps. 

Lindy eut un petit rire sans joie. Jusqu’à présent, elle n’avait vécu que pour lui plaire, sans rien demander en échange. Voilà sans doute qui expliquait la durée de leur liaison. Pourquoi aurait-il mis fin à un arrangement si commode ? Même quand il lui disait qu’elle avait de l’importance à ses yeux, il faisait attention à n’employer que des mots neutres, qui ne l’engageaient à rien. 

Une dernière fois, elle le regarda droit dans les yeux. 

– Je n’ai plus rien à faire ici, Alexis. C’est fini. 

Elle tourna les talons et quitta la pièce sans se retourner, faisant claquer la porte derrière elle. 

***

Tout en fixant sans y croire la porte close, Alexis laissa échapper un juron. Quelle mouche avait piqué Lindy ? Il aurait juré qu’il la connaissait parfaitement et, pourtant, elle venait de se comporter comme une étrangère. 

Quelle était l’origine de sa colère ? D’où venaient les questions qu’elle lui avait posées ? 

Furieux, Alexis se passa les doigts dans les cheveux. Il avait été pris par surprise, et il n’en avait pas l’habitude. Jusque-là, leur relation avait été parfaite. Qu’y avait-il de mal à ce qu’elle soit sa maîtresse ? Des centaines de femmes auraient été prêtes à tout pour occuper cette place. Jamais auparavant elle n’avait manifesté le besoin d’avoir avec lui ce genre de discussion stupide. 

Et puis, il savait qu’il la rendait heureuse. 

D’ailleurs, c’était réciproque. Lindy était une amante incomparable, et une compagne parfaite. Elle était facile à vivre et résolument indépendante. Quand il avait besoin de travailler, elle ne se plaignait jamais. Elle se rendait alors au refuge pour animaux où elle passait quelques heures. Souvent, c’était même lui qui allait la chercher. Bref, elle s’était glissée dans son emploi du temps comme si tout lui convenait parfaitement. 

Mais cela ne lui conférait pas le droit d’avoir des exigences ridicules ! Avait-elle vraiment pensé qu’il pourrait un jour l’épouser et fonder une famille avec elle ? Elle ne pouvait pas y avoir cru sérieusement. Tout les séparait. 

Après tout, il valait peut-être mieux que les choses se terminent ainsi. Même si le départ de Lindy le laissait en proie à la colère et à la frustration. 

***

Jamais Lindy n’avait éprouvé de telles émotions. Pourquoi, mais pourquoi donc s’était-elle laissé séduire par Alexis ? Blottie dans son lit, elle était incapable de trouver le sommeil, se tournant et se retournant sans cesse dans son lit. La nuit semblait ne jamais devoir finir… 

Elle parvint tout de même à somnoler à plusieurs reprises, mais chaque fois, elle se réveilla en cherchant instinctivement Alexis. Et chaque fois, elle éprouva un terrible sentiment de perte. 

Tout était arrivé si vite qu’elle n’avait pas eu le temps de se préparer à cette rupture. A présent, tout son univers lui semblait vide. 

Elle se sentait tellement honteuse quand elle repensait à la disponibilité dont elle avait toujours fait preuve avec Alexis… L’humiliation était telle qu’elle fut prise de nausées. Elle se leva précipitamment pour aller dans la salle de bains. 

Toutes ces émotions devaient vraiment avoir perturbé son organisme… Heureusement, son malaise n’était pas dû à une grossesse, pensa-t–elle avec une amère ironie. Jamais Alexis n’avait oublié de se protéger, tant il refusait l’idée même de lui faire un jour un enfant. 

***

Alexis retourna à Londres très tôt ce week-end-là et ne revint pas à Chantry House la semaine suivante. A chaque fois qu’il pensait à sa demeure à la campagne, il pensait à Lindy, ce qui le mettait en colère. Les souvenirs qu’il avait de Chantry House étaient pleins d’elle, et la moindre fragrance de lavande le mettait hors de lui, tant cela lui rappelait les pots-pourris que Lindy confectionnait. 

Malheureusement, il ne ressentait pas que de la colère. Il se rappelait aussi qu’elle ne disait jamais de mal de personne, et que quand il était en retard, elle se contentait de le regarder avec déception, ce qui le rendait plus ponctuel la fois suivante. Et la nuit, il se réveillait plein de désir et tendait la main pour la toucher… 

Mais la place à côté de lui était vide. 

Il n’avait jamais regretté d’avoir rompu avec une femme. Car chacune d’elles était remplaçable. Pourtant, alors que sa vie sociale était remplie d’engagements divers, il découvrait avec stupeur que ses goûts avaient changé. 

A présent, il aimait qu’une femme apprécie le silence, qu’elle mange sans se soucier du nombre de calories de chaque plat, qu’elle sorte sans se préoccuper exagérément de son apparence, et qu’elle écoute et réponde avec intelligence quand il parlait. Et il ne trouvait ces qualités chez aucune autre femme que Lindy. 

Bref, cela ne pouvait plus durer. 

Le vendredi suivant, sur le point d’annuler une fois de plus son voyage à Chantry House, il comprit qu’il existait une solution à son problème. 

Il appela son régisseur et exigea le départ de la locataire de l’ancienne maison de gardien. En échange, il fallait lui proposer une substantielle somme d’argent. 

Plus serein, il partit pour Chantry House en début d’après-midi. 

Mais lorsqu’il ouvrit la porte de sa belle et imposante demeure, Alexis sentit son humeur s’assombrir. Un silence sépulcral régnait dans les lieux. 

Avait-il vraiment réglé son problème ? 

***

Lindy était heureuse de se rendre au mariage avec Ben, même si elle était sûre de ne rien pouvoir manger au dîner. 

Les nausées qui avaient commencé quelques semaines auparavant étaient en effet devenues régulières. C’était certainement un virus, il n’y avait sûrement pas de quoi consulter son médecin, mais elle avait hâte d’être guérie. 

Elle avait préparé un lit pour Ben, qui devait passer la nuit chez elle. Puis elle était passée chez le coiffeur et avait même acheté une robe bleu ciel pour l’occasion. 

A présent, elle était fin prête. 

Et elle était déterminée à s’amuser. 

Cette soirée en compagnie de Ben l’aiderait sans nul doute à chasser cette terrible impression de solitude qu’elle avait ressentie ces dernières semaines. 

Alexis n’avait même pas essayé de la faire changer d’avis, ce qui montrait bien qu’elle n’avait jamais eu la moindre importance à ses yeux. Le temps viendrait, songeait-elle, où il cesserait de lui manquer, où elle arrêterait de penser tout le temps à lui et de s’endormir en pleurant. Un jour, se promettait-elle avec détermination, elle serait capable de penser à lui sans chagrin. 

***

Quand il apprit que son histoire avec Alexis était terminée, Ben afficha une mine satisfaite. Il déclara à Lindy que le temps arrangerait tout, et oublia vite cette histoire pour concentrer son attention sur les invités présents au mariage. 

Devant son attitude désinvolte, Lindy regretta la consolation que ses amies Elinor et Alissa lui auraient apportée. Seule une autre femme pouvait comprendre ce qu’elle endurait, pensa-t–elle. Elle prit alors la décision de leur téléphoner sans plus attendre et de leur confier ce qui lui arrivait. 

***

Décidé à profiter malgré tout du week-end, Alexis avait décidé de sortir à cheval le dimanche matin. Mais comme il traversait le parc, il remarqua soudain la voiture de Ben Halliwell devant la maison de Lindy. 

Ce sale type avait passé la nuit avec elle… 

Son sang ne fit qu’un tour. Tout à sa fureur, Alexis talonna son étalon en direction de la maison de gardien. Sa colère et sa frustration avaient enfin trouvé un point de fixation. 

***

Lindy se réveilla avec un mal de tête lancinant, sans doute dû à la mauvaise nuit qu’elle venait de passer sur le sofa. Quand la sonnette retentit dans le silence du petit matin, les chiens se mirent aussitôt à aboyer. 

Lindy se leva précipitamment, sans prêter attention à la vague de nausées qui l’assaillait. Au même instant, Ben surgit dans le salon. 

– Qui est-ce ? demanda-t–il. 

– Je n’en ai pas la moindre idée. 

– C’est peut-être pour moi. Hier, Geoffrey Stillwood a dit qu’il m’inviterait pour une journée de chasse. Je n’ai jamais essayé, mais il vaut mieux que je montre de l’enthousiasme pour une invitation venant du beau-père de mon chef ! 

Lindy fronça les sourcils. Elle détestait la chasse et avait dû faire des efforts, la veille, pour ne pas intervenir dans la conversation et donner son opinion. Elle ne s’était contenue que par amitié pour Ben. 

Elle alla ouvrir la porte, bien décidée à laisser ce Geoffrey Stillwood discuter avec Ben et à se reposer encore un peu. Mais dès qu’elle vit l’homme qui se tenait devant la porte, elle se sentit vaciller. Alexis, en jodhpurs, bottes vernies et pourpoint noir, se tenait sur le seuil. Même son pire ennemi aurait été forcé de reconnaître qu’il était beau à se damner dans cette tenue… 

– Il ne t’a pas fallu longtemps pour mettre un autre homme dans ton lit ! lança-t–il aussitôt avec colère. 

Ben se plaça avec autorité près de Lindy, et mit la main sur son épaule. 

– Je m’occupe de lui, dit-il. 

– Vous en êtes sûr ? demanda Alexis en le regardant avec mépris. Je n’ai pas l’habitude de me battre pour des femmes faciles. 

– Personne ne va se battre ! s’écria Lindy avec indignation. 

Mais elle resta bouche bée, horrifiée quand elle vit Ben frapper Alexis au menton. 

– Je vous interdis de parler de Lindy comme ça ! cria Ben. 

Il n’eut pas le loisir d’en dire davantage. Alexis lui asséna un coup de poing qui l’envoya au sol. 

Lindy s’interposa entre les deux hommes. 

– Arrêtez tout de suite ! 

– Reste en dehors de ça, lui ordonna Alexis en lui faisant signe de s’écarter. 

– Je t’ordonne de partir ! rétorqua-t–elle, furieuse. 

A ce moment-là, heureusement, la sonnerie d’un téléphone portable résonna dans l’atmosphère tendue. 

Comme si de rien n’était, Ben sortit son mobile et répondit. 

– Allô ? Oh, bonjour, Geoffrey… Non, bien sûr que non, ce n’est pas trop tôt, dit-il, tout en regardant sa montre. Cela me plairait beaucoup… Quand ? D’accord. J’arrive dès que possible. 

Après avoir raccroché, il se retourna vers Lindy. 

– Où se trouve le magasin de vêtements de chasse le plus proche ? 

Quelque peu surprise par cette question soudaine, Lindy lui donna l’information. Alors, Ben se précipita à l’intérieur pour ramasser ses affaires. Il n’avait visiblement plus aucun désir de poursuivre son combat avec Alexis pour la défendre, tout excité qu’il était à l’idée d’avoir été invité à participer à une chasse par un membre de l’aristocratie locale… 

– Les traders ont la réputation d’avoir du sang-froid, déclara Alexis. Aucun Grec ne se serait arrêté pour répondre à un appel au milieu d’un combat. 

– Si c’est tout ce que tu trouves à dire pour te défendre, tu ne m’impressionnes pas, rétorqua-t–elle. Comment peux-tu venir ici et insinuer que je fais l’amour avec d’autres hommes ? 

– Je ne pensais pas que tu m’oublierais aussi vite, contre-attaqua-t–il. 

Déstabilisée par ce commentaire cruel qui était si loin de la vérité, Lindy rougit mais resta silencieuse. Elle ne lui devait aucune explication. 

Elle le vit s’approcher. 

– Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t–elle, interloquée. 

– A ton avis ? 

A cet instant, Ben sortit de la maison en murmurant une vague excuse. 

– Je t’appelle dans la semaine, dit-il en s’éloignant à grands pas. 

C’était incroyable. On aurait dit qu’il ne s’était jamais battu avec Alexis, constata Lindy avec stupeur. Vu la conduite de Ben, Alexis pouvait-il encore croire qu’elle avait une liaison avec lui ? 

Alexis regarda partir Ben avec une moue moqueuse et méprisante. Puis il tourna la tête vers elle et plongea son regard dans le sien. Dans sa tenue d’équitation, il était beau à se damner. Sans qu’elle puisse l’en empêcher, il s’avança vers elle et la prit dans ses bras, avant de s’emparer de sa bouche pour un baiser passionné. Puis, sans la lâcher, il l’entraîna à l’intérieur de la maison. Affolée, Lindy était incapable de lui résister. Et en avait-elle vraiment envie ? 

– Ce n’est pas possible…, protesta-t–elle faiblement. 

Alexis ferma la porte d’un coup de pied. 

– Ose me dire non, rétorqua-t–il d’une voix rauque. 

Juste un baiser, se dit-elle. Et puis un autre… Il la serra davantage contre lui et elle sentit le désir monter en elle comme une vague. 

Pourquoi Alexis était-il venu ? Pourquoi l’embrassait-il ainsi ? Simplement par jalousie ? Ou bien lui avait-elle manqué… ? Les questions se bousculaient dans sa tête. Des questions auxquelles elle était incapable de répondre. 

Aucune pensée, aucun mot, aucune mise en garde n’auraient à ce moment-là pu la faire redescendre sur terre. 

Soudain, Alexis la souleva de terre et la porta dans la chambre. Là, il la déposa sur le lit. 

L’attente et le désir faisaient frissonner Lindy. Ce qu’elle aimait le plus chez Alexis, c’était son imprévisibilité et la passion dont il faisait preuve. Pour elle, l’intensité de son désir était un merveilleux hommage… 

Quand il la pénétra, elle s’abandonna au plaisir avec un soupir. Jamais encore ils n’avaient partagé une telle passion. Et celle-ci les emporta très vite vers les sommets de la jouissance. 

***

Quand elle eut repris son souffle, Lindy se sentit totalement désorientée. 

Comment avait-elle pu laisser les choses aller si loin ? Le désir irrésistible qu’elle éprouvait pour Alexis avait été assouvi, mais à quel prix ? 

Alexis s’écarta de Lindy et bascula sur le côté. Pour la première fois de sa vie, il avait perdu le contrôle de lui-même. Tandis qu’il essayait de reprendre ses esprits, son regard tomba soudain sur une cravate noire qui gisait au sol, à côté du lit. La cravate de Halliwell… évidemment. Pris de dégoût, il s’écarta brusquement de Lindy et sauta du lit pour se rendre dans la salle de bains. 

Profondément déstabilisée, Lindy se rhabilla, frémissant à l’idée de ce qui venait de se passer. Alexis ne l’avait pas tenue dans ses bras ni embrassée, alors qu’il lui avait fait l’amour avec passion. 

Mais après tout, quoi d’étonnant ? Tout avait changé entre eux… 

Sans attendre le retour d’Alexis, elle se précipita au rez-de-chaussée, comme si elle fuyait une scène de crime. 

Alexis s’aspergea le visage d’eau en espérant chasser ainsi la confusion de son esprit. D’ordinaire, jamais il ne renouait avec une de ses anciennes conquêtes. Pourquoi avait-il cédé à son désir pour Lindy ? Et pourquoi en éprouvait-il encore pour elle, alors que tout était fini entre eux ? Il aurait dû passer à autre chose depuis longtemps. 

Il retourna dans le salon. 

– Je suis désolé, dit-il froidement. 

– Je ne vois pas pourquoi tu t’excuses, répondit Lindy en évitant de croiser son regard. 

Comment pouvait-il changer aussi vite d’attitude ? se demanda-t–elle avec un pincement au cœur. 

– Notre relation est terminée, continua-t–il. Je ne devrais pas être ici alors que je ne te désire plus. 

Elle eut l’impression de recevoir un coup de poing à l’estomac. 

– Je n’ai pas fait l’amour avec Ben, dit-elle, tout en se maudissant de faire cet aveu après les paroles dures qu’il venait de prononcer. Cette nuit, j’ai dormi ici, sur le sofa. 

– Tout cela n’a aucune importance, lui déclara-t–il. J’ai dépassé les limites aujourd’hui. Ça ne se reproduira pas. 

Et il se leva pour partir, sans même lui jeter un dernier regard. 

Quand il eut disparu de la pièce, Lindy eut l’impression que tout son corps se vidait de son sang. La douleur l’empêchait de respirer. Elle regarda par la fenêtre, puis recula pour cacher son visage plein de larmes dans ses mains tremblantes. Comment pouvait-elle avoir eu la stupidité de faire l’amour avec lui, alors qu’ils avaient rompu ? Et qu’il avait insinué qu’elle était une femme facile ! 

Une fois de plus, elle avait la preuve qu’Alexis et elle n’appartenaient pas au même monde. Leur histoire avait peut-être été un épisode agréable pour lui, mais elle lui avait brisé le cœur, à elle… 
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Quarante-huit heures plus tard, Lindy emballait les commandes de ses clients, lorsqu’on sonna à sa porte. Surprise, elle alla ouvrir et vit le postier lui tendre un recommandé, qu’elle décacheta en fronçant les sourcils. 

Dès qu’elle commença à lire, elle sentit son cœur s’affoler dans sa poitrine. 

C’était un avis lui enjoignant de quitter sa maison dans les deux mois parce qu’elle n’avait pas payé son loyer ! 

Rêvait-elle ? Elle avait du mal à croire ce qu’elle lisait : Alexis avait refusé qu’elle paie ses loyers et, maintenant, c’était le motif qu’il invoquait pour lui demander de quitter les lieux ! 

A présent que leur liaison était terminée, Alexis préférait sans doute la voir partir. Mais avait-il vraiment besoin de ces prétendus arriérés de loyer comme excuse pour la faire partir ? 

Bouleversée, Lindy s’assit pour lire de nouveau la lettre. Si elle acceptait de partir plus tôt, les loyers restants seraient réduits. Voilà qui confirmait ses soupçons. Alexis voulait qu’elle quitte sa propriété le plus vite possible. 

Elle se sentait dévastée. Elle aimait sa maison. Ici, elle avait assez de terrain pour faire pousser de la lavande et des roses, et la cave était idéale pour la préparation des pots-pourris et des bougies ainsi que pour le stockage et l’emballage de ses produits. Où trouverait-elle l’équivalent à un prix abordable ? 

Et comme si cette lettre atroce ne suffisait pas à son malheur, elle avait de nouveau la nausée… 

Après avoir repris un peu ses esprits, Lindy téléphona à Elinor. Trop bouleversée pour lui cacher quoi que ce soit, elle lui raconta toute l’histoire en pleurant. Elle n’arrivait pas à croire qu’Alexis puisse être aussi cruel avec elle. 

Elinor employa quelques mots bien sentis à l’adresse d’Alexis, tout en exhortant Lindy à ne pas s’inquiéter : « Je pense avoir une solution », dit-elle. Lorsqu’elle raccrocha, Lindy se sentit un peu rassurée, sans toutefois pouvoir comprendre comment son amie pourrait faire quoi que ce soit, alors qu’elle était à des milliers de kilomètres de là. 

Mais ce soir-là, Alissa lui téléphona et expliqua qu’Elinor l’avait contactée. Elle lui proposa une maison sur la propriété que son mari, Sergeï Antonovich, avait récemment acquise. 

– Je ne peux pas accepter ! protesta Lindy. 

– Bien sûr que si, rétorqua son amie. Ce serait merveilleux de pouvoir te voir plus souvent. Est-ce que je t’ai dit que tu serais beaucoup plus proche de Londres et donc d’Elinor ? Sergeï dit qu’il est difficile de trouver de bons locataires de nos jours, et que tu es la bienvenue. Dis oui, s’il te plaît ! Je suis de nouveau enceinte, et je serai heureuse d’avoir de la compagnie quand Sergeï sera à l’étranger pour affaires. 

Lindy eut les larmes aux yeux en entendant cette proposition si chaleureuse. 

Mais malgré son soulagement, Lindy était toujours terriblement en colère contre Alexis, et elle eut beaucoup de mal à trouver le sommeil, la nuit venue. Le laisser s’en sortir comme ça ? Impossible. Elle voulait qu’il sache ce qu’elle pensait de ses méthodes méprisables. 

Elle finit par s’asseoir dans son lit et ralluma pour régler son réveil. Demain, décida-t–elle, elle prendrait le train pour Londres et elle verrait Alexis une dernière fois. Ensuite, elle l’effacerait de sa mémoire et de son cœur à jamais. 

***

Alexis fronça le sourcil en apprenant que Lindy l’attendait devant son bureau. 

A quoi jouait-elle ? Pourquoi était-elle venue jusqu’à Londres pour le voir ? Elle n’allait tout de même pas lui faire une scène à son bureau ! Il ne le tolérerait pas, lui qui avait toujours tenu séparés sa vie privée et son travail. C’était une leçon que son père n’avait jamais apprise et Alexis n’avait pas l’intention de le suivre sur ce chemin-là. 

Les dents serrées, il surprit le regard inquiet de son assistante. Ces dernières semaines, il avait du mal à contrôler ses humeurs, ce qui ne lui ressemblait pas du tout. 

Quand, se demanda-t–il avec frustration, serait-il de nouveau lui-même ? Il n’avait pas le choix : il fallait qu’il voie Lindy et mette fin à cette histoire qui avait des répercussions inattendues et destructrices sur sa vie et sur son caractère. 

Quand elle entra, Alexis se leva aussitôt et l’examina : la plénitude sensuelle de ses lèvres, la rondeur délicieuse de ses seins sous son chemisier, la courbe de ses hanches… Sa réaction fut instantanée et brutale, et il en ressentit une immense rage. Pourquoi avait-il si peu de contrôle sur sa libido devant cette femme ? 

– En quoi puis-je t’aider ? demanda-t–il froidement. 

Lindy eut envie de le gifler. Quelle goujaterie ! Il lui parlait comme si elle était une étrangère venue le déranger. Comment pouvait-il la regarder avec cette froide condescendance, alors qu’ils avaient fait l’amour quelques jours auparavant ? 

Elle s’avança jusqu’à son bureau et lui présenta l’avis qu’elle avait reçu. 

– Je ne pense pas mériter ce traitement, déclara-t–elle d’une voix qu’elle s’efforçait de garder calme. Tu n’as aucun sens moral. 

Médusé, Alexis lut le document, tandis que la jeune femme poursuivait : 

– De quel droit bouleverses-tu ainsi ma vie ? 

– Crois-moi, je n’ai jamais eu l’intention de te faire partir sous ce stupide prétexte de loyer impayé, rétorqua Alexis. C’est ridicule, et je pense que quelqu’un va perdre son emploi… 

– Ton régisseur peut-être, qui a quatre enfants, et un cinquième en route ? l’interrompit-elle, sans cacher son dégoût. Alexis, tu es responsable de cette situation. Personne d’autre ne doit en payer le prix. Ton régisseur n’est qu’un employé, parfaitement conscient que tu ne souhaites qu’une chose : mon départ. Il a sans doute pensé bien faire. 

Furieux, Alexis leva les mains pour arrêter ce flot d’accusations. 

– Tu ne m’écoutes pas. Je regrette profondément ce qui vient d’arriver, mais ce n’est pas ma faute. 

Elle secoua la tête. 

– Tu oses rejeter la faute sur ton régisseur ? 

Alexis lui adressa un regard glacial. 

– Tu es ici pour te venger parce que je suis parti, le week-end dernier ? 

– Non ! protesta-t–elle, les yeux étincelant de fureur. Je voulais simplement que tu saches ce que je pensais de toi, parce que je ne te reverrai plus jamais, et que je ne te parlerai plus jamais, même si tu m’en priais à genoux. 

– Message reçu, mais le scénario que tu suggères n’arrivera jamais, répondit froidement Alexis. Quoi qu’il en soit, ne tiens pas compte de ce document stupide. Pars quand tu veux. 

Elle releva le menton en signe de défi. 

– C’est trop tard. Je vais déménager. J’ai la chance d’avoir de vrais amis, qui n’éprouvent pas le besoin d’utiliser leur richesse et leur position pour persécuter les gens qui les irritent. 

– Quelle actrice tu peux être ! déclara Alexis en faisant le tour de son bureau. Comment peux-tu m’accuser de te persécuter ? 

Elle le regarda droit dans les yeux. 

– Je pense que tu ne t’es jamais senti à l’aise avec moi, déclara-t–elle. A tes yeux, je n’ai jamais été à la hauteur de tes attentes, et je n’étais bonne qu’à être ta maîtresse. Je ne te pardonnerai jamais la façon dont tu m’as traitée. 

– Si tu as fini, j’aimerais recommencer à travailler, lui déclara-t–il d’un ton sec. 

Sans ajouter un mot, mais le cœur battant la chamade, Lindy quitta le bureau. Jamais elle ne reverrait cet homme insupportable, et elle s’en réjouissait. 

Du moins aurait-elle dû s’en réjouir… 

***

Durant le trajet du retour, Lindy se demanda comment elle pouvait continuer, malgré tout, à aimer un homme comme Alexis Dionides. 

Mais elle ne regrettait pas d’être allée le voir. Cette fois, il savait ce qu’elle ressentait, et cela faisait du bien à son amour-propre, sérieusement égratigné après cette aventure déplorable. 

***

Le lendemain, elle alla consulter son médecin, qui l’envoya faire des examens auprès de l’infirmière. Fatiguée et nauséeuse, elle patienta dans la salle d’attente pour avoir les résultats. 

Enfin, on lui fit signe d’entrer dans le cabinet du médecin. 

– Vous êtes enceinte, lui annonça-t–il. 

– C’est impossible ! s’exclama-t–elle. 

Mais le médecin l’examina et lui confirma la nouvelle. Il n’y avait aucun doute possible. 

Hébétée, elle rentra chez elle sans se rendre compte de ce qui l’entourait. Ainsi, malgré leurs disputes et leur rupture, une toute petite vie se développait en elle… Mais son émerveillement était contrebalancé par la certitude qu’Alexis ne voulait pas d’elle et ne voudrait certainement pas non plus de son bébé. 

Cette pensée la glaça. 

Alexis avait été très franc au sujet des enfants. Il ne voulait en avoir que quand il serait marié à une femme de son milieu. 

Que devait-elle faire ? L’avertir ou lui taire la vérité ? 

***

Plus tard dans la journée, Alissa lui téléphona pour avoir des précisions sur son déménagement. Au milieu de la conversation, Lindy, n’y tenant plus, lui annonça qu’elle était enceinte, elle aussi. 

– Mon Dieu ! s’écria son amie. L’as-tu dit à Alexis ? 

– Jamais je ne lui dirai que j’attends un enfant de lui… Je ne pourrais pas supporter qu’il rejette le bébé, lui dit-elle. 

– Plus tôt tu déménageras, mieux ce sera, répondit Alissa pour la réconforter. Ne t’inquiète pas. Tu n’as plus besoin d’Alexis Dionides. 

***

Ce soir-là, Lindy essaya de s’en convaincre, en évoquant tous les défauts d’Alexis, et en se disant qu’elle serait bien plus heureuse sans lui. 

Malheureusement, elle ne réussit qu’à se rappeler combien elle avait été heureuse avec lui, même si ce bonheur avait eu des fondations bien fragiles. Mais elle survivrait, se dit-elle. Oui, elle trouverait la force de surmonter cette histoire. Pour son bébé. 

Lindy posa ses mains sur son ventre. Etant donné son état, il serait réconfortant de voir Elinor et Alissa plus régulièrement. Elle voulait ce bébé. Elle le voulait vraiment. Mais saurait-elle l’élever toute seule ? se demanda-t–elle avec angoisse. 
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– Tu ne fais pas que vendre tes produits, tu vends aussi un rêve de vie à la campagne, expliquait quelques mois plus tard Alissa à Lindy. 

Elle réarrangea la robe à fleurs de cette dernière allongée sur une chaise longue, un joli panier de lavande fraîchement coupée à côté d’elle. 

– Les clients veulent croire que tu vis réellement ce rêve, ajouta-t–elle. 

Avant que le photographe ne prenne une autre photo d’elle, Lindy se redressa avec difficulté. Son ventre s’était tellement arrondi, et elle se sentait si fatiguée, que même une jolie robe et un maquillage professionnel ne parvenaient pas à lui donner l’impression d’être jolie. 

Elle n’aurait jamais pensé que sa grossesse coïnciderait avec l’une des périodes les plus actives de sa vie. Mais c’était ce qui s’était passé ces quatre derniers mois, depuis qu’elle avait quitté la propriété de Chantry House. Après son déménagement dans sa jolie maison au toit de chaume entourée de plusieurs centaines d’hectares de terrain, Lindy avait commencé à réfléchir à la façon dont elle pourrait rendre son entreprise plus lucrative et assurer ainsi un avenir à son enfant. Les conversations qu’elle avait eues auparavant avec Alexis sur le sujet lui avaient déjà montré ce qui n’allait pas. Il lui avait dit qu’elle avait besoin d’un catalogue, ainsi que d’emballages plus attrayants, et elle avait suivi ce conseil avisé. Sergeï, le mari d’Alissa, avait insisté sur le fait que même la plus petite entreprise avait besoin de publicité pour vendre ses produits. C’est pour cette raison qu’elle avait accordé une entrevue à un magazine, et qu’un photographe prenait des photos d’elle ce jour-là. 

Il avait fallu beaucoup de maquillage pour cacher les cernes profonds qu’elle avait sous les yeux à cause des nuits qu’elle passait sans trouver le sommeil. Si elle en croyait les journaux, Alexis était sorti avec une série impressionnante de femmes depuis qu’ils s’étaient quittés, rarement deux fois la même. Récemment cependant, il semblait avoir changé. Quelques semaines auparavant, il avait été photographié en train de dîner avec une héritière grecque qui… oui, bien sûr… était riche et belle. 

Les journalistes s’étaient enthousiasmés et n’avaient pas perdu de temps pour annoncer le mariage d’un couple qui allait si bien ensemble. 

Lindy avait cru qu’elle s’était remise de son aventure avec Alexis, jusqu’à ce qu’Alissa lui donne un magazine contenant un article qui disait clairement qu’Alexis pensait épouser Krista Perris. Devant Alissa, Lindy avait gardé son calme, mais elle avait pleuré toutes les larmes de son corps dès qu’elle avait été seule. Que cette photo de Krista et Alexis lui avait fait mal ! Krista était tellement parfaite pour lui ! 

Le prince Jasim, le mari d’Elinor, avait insisté pour qu’elle dise le plus vite possible à Alexis qu’elle était enceinte, et Sergeï avait même proposé de le lui apprendre lui-même, mais Lindy s’était empressée de refuser. 

En effet, Alexis avait déjà présenté Krista à sa famille. Elle n’avait aucune envie d’aller le voir maintenant, pour lui annoncer cette nouvelle qui scandaliserait les Dionides et les Perris. 

Elle était trop fière et trop indépendante pour cela. Et puis, elle se débrouillait très bien sans Alexis et elle continuerait de le faire. De là à être heureuse… Pour l’instant, elle se concentrait sur son travail et sur l’enfant qu’elle portait, et s’interdisait de trop penser à Alexis Dionides. Il avait été une erreur, la plus grosse erreur de sa vie. Sauf pour le bébé. 

***

Lindy regardait avec horreur la double page du journal, qui titrait : « La maîtresse secrète de l’homme d’affaires grec et son enfant. » 

– C’est un cauchemar ! s’écria-t–elle en étudiant la photo. 

Il s’agissait du cliché pris récemment pour promouvoir ses produits… Où les journalistes s’étaient-ils procuré cela ? 

Alissa, assise au pied du lit, soupira. 

– Apparemment, quelqu’un qui te connaissait quand tu vivais à Chantry House a fait le rapprochement, et a décidé d’en parler à la presse. Probablement contre de l’argent. 

Lindy se mit à trembler. Qui pouvait avoir fait une chose pareille ? Quand elle eut fini de lire le récit de sa liaison avec Alexis où on parlait d’elle comme sa « maîtresse du week-end », elle se sentit submergée de honte et de colère. Et comme il était humiliant de voir à côté de la sienne la photo de Krista Perris, l’héritière à la taille de mannequin… 

A ce moment-là, son téléphone se mit à sonner sur sa table de nuit. Après un moment d’hésitation, elle décrocha. 

C’était Alexis. 

– As-tu lu l’article du Sunday Voice ? lui demanda-t–il d’une voix glaciale. 

– Euh… oui. 

– Je serai chez toi dans une heure. 

– Je ne veux pas que tu viennes chez moi ! Et je ne veux pas te parler, répondit Lindy avec véhémence. 

– Tu n’as pas le choix, rétorqua Alexis avant de raccrocher. 

***

Alissa fronça les sourcils. 

– C’est peut-être l’occasion de régler cette affaire avec lui, Lindy. 

– Pourquoi ? Après la façon dont il s’est comporté, je ne veux pas lui devoir quoi que ce soit. Elinor et toi étiez d’accord avec moi ! 

– Sur le moment, oui, répondit son amie d’un ton conciliant. Ça me coûte de l’avouer, mais c’est Jasim qui m’a fait réfléchir. Il a toujours été si posé. Même si tu as l’impression qu’Alexis Dionides ne te doit rien, ce n’est pas le cas de ton bébé, et il est bien plus sage de régler cette affaire maintenant au grand jour, plutôt que de la garder secrète. Disons que c’est le service que la presse te rend, bien involontairement je te l’accorde. 

Lindy respira profondément pour se calmer. Alissa la forçait à reconnaître que son bébé avait le droit d’avoir une relation avec son père. 

– Autre chose : des journalistes font le guet dans la rue principale, lui apprit Alissa. Si tu veux sortir, tu ferais mieux de prendre le chemin de derrière. 

– Merci pour ce conseil. Je vais d’abord prendre une douche. 

– Je vais rester un peu et te choisir des vêtements, proposa Alissa. 

– Mais tes enfants ? 

– Je les ai laissés à Sergeï. 

Voilà qui était pour le moins surprenant, songea Lindy avec étonnement. Lorsqu’il avait dû garder les enfants peu après l’accouchement d’Alissa, alors que leur nourrice était tombée malade, elle l’avait vu tendre une bouteille de lait au nouveau-né, et donner à Evelina un paquet de biscuits en guise de repas… 

– Il faut qu’il apprenne à s’en occuper de temps en temps, et il m’a assuré que tout irait bien, affirma Alissa avec un sourire taquin. File prendre ta douche ! 

***

Lindy ne mit pas le joli ensemble féminin qu’Alissa avait sélectionné pour elle, mais une jupe et un chemisier noir qui dissimulaient un peu la taille de son ventre. 

Quand elle entendit enfin le vrombissement de l’hélicoptère, elle était dans un état de tension aiguë. 

L’appareil, qui portait le logo rouge de l’entreprise Dionides, se posa sur le champ près de sa maison. 

Du premier étage, le cœur battant à tout rompre, elle regarda les gardes du corps d’Alexis sortir avant ce dernier pour surveiller les environs. 

***

Alexis sortit de l’hélicoptère et aperçut Lindy sur le pas de la porte. Il remarqua immédiatement ses beaux yeux bleu-violet et la lumière du soleil qui jouait dans ses cheveux bruns. Et une colère froide le saisit. Il n’aurait jamais pensé qu’elle le mettrait dans une telle situation. 

– Puisqu’il faut que nous nous voyons, je préférerais que ce ne soit pas chez moi, lui annonça la jeune femme. 

– Qui a vendu l’histoire au Sunday Voice ? demanda-t–il comme s’il n’avait pas entendu. 

Et il entra. 

Lindy était exaspérée. Non seulement il se conduisait comme un goujat, mais il était l’homme le plus beau qu’elle avait jamais vu… Une femme intelligente aurait été indifférente à sa beauté, mais elle en était incapable. 

– Comment le saurais-je ? riposta-t–elle. Beaucoup de personnes connaissaient notre liaison, même si elles ne m’en ont jamais parlé. Tout ton personnel aussi. Ce n’était pas le secret le mieux gardé du monde. 

– Tu es en train de me dire que ce n’est pas toi qui le leur as vendu ? demanda Alexis, la mine de plus en plus sombre. 

Mal à l’aise devant l’insistance de son regard, Lindy lui fit face, furieuse. 

– Non, ce n’est pas moi. Je n’ai pas besoin d’argent, et même si j’en avais besoin, je ne vendrais pas les détails de ma vie intime ! 

Alexis cessa de la regarder pour contempler avec curiosité l’élégance moderne du salon. 

– Cette maison semble confortable, remarqua-t–il. 

– Oui. C’est Alissa qui s’est occupée du projet de rénovation de tous les bâtiments de la propriété, et elle ne fait jamais rien à moitié. Mais ne change pas de sujet. Si tu as fait tout ce trajet pour m’accuser d’avoir vendu cette histoire à la presse, tu t’es trompé. Je n’avais rien à gagner, mais tout à perdre, de la parution de cet article. 

– Je ne suis pas venu ici pour ça, répondit-il, en la dévisageant de son regard perçant. 

– Vraiment ? rétorqua Lindy. 

– Non. Mais je suis furieux que cet article ait été publié, et j’ai l’intention de faire appel à la justice. 

– Si cela peut te faire plaisir. Tu vas certainement gagner et, dans six mois, quand tout le monde aura oublié depuis longtemps cet article, le journal publiera une rétractation dans un petit coin de page où personne ne le remarquera. Est-ce que cela vaut la peine de se lancer dans une telle entreprise ? 

– Ce n’est pas si simple. Ma famille en Grèce va être scandalisée par cette histoire, répondit-il en fronçant les sourcils. Tu n’es peut-être pas au courant, mais je suis sur le point de me fiancer… 

– Tu n’as pas besoin de me dire tout cela, répondit-elle sèchement. 

– Ce que je voulais dire, avant que tu ne m’interrompes, c’est que cette histoire embarrasse Krista, la femme avec laquelle je sors, ainsi que toute sa famille et ses amis. Nous ne sommes pas les seuls à être affectés par ce qui est paru dans le journal aujourd’hui. 

Lindy se sentit soudain envahie par une vague de nausées. Il osait lui parler des effets de cet article sur Krista ? S’était-il jamais inquiété de la sorte pour elle, ne serait-ce qu’un moment ? Avait-il pensé à ce qu’elle pourrait ressentir ? 

– Je ne vois vraiment pas ce que tu fais ici, finit-elle par dire. 

– Je veux que tu déclares que l’enfant que tu portes n’est pas de moi, pour que tout soit clair, répondit-il d’un ton sans réplique. L’un des avocats m’a accompagné. Il attend dans l’hélicoptère pour te donner des conseils sur les mots à employer. 

Abasourdie, Lindy sentit son cœur se briser. 

– Quelle organisation ! observa-t–elle avec sarcasme, pour dissimuler le chagrin qui la terrassait. 

– La rumeur que cet article a lancée va être reprise partout si on ne réagit pas maintenant. 

Les joues en feu, Lindy se détourna. Mais son mouvement avait été trop brusque, et sa tête se mit à tourner. Elle s’appuya sur le dos d’un fauteuil pour se maintenir en équilibre. 

– Est-ce que tu vas bien ? lui demanda Alexis en se précipitant pour l’entourer de son bras et la soutenir. 

– Non, pas très bien…, répondit-elle, tout en cherchant à se dégager des bras d’Alexis, sans y parvenir. 

Elle était trop faible, elle se sentait trop étourdie… 

Le parfum des cheveux et de l’eau de toilette d’Alexis faisait remonter en elle des souvenirs si intimes… Ses seins se tendirent, tandis qu’une sensation de chaleur se répandait en elle. Pour lutter contre le désir qui s’emparait d’elle, Lindy imagina Krista Perris au bras d’Alexis. Mais cet effort eut raison de ses dernières forces. S’arrachant brusquement aux bras d’Alexis, elle s’assit lourdement dans le fauteuil. 

– Tu as perdu ton temps en venant ici avec ton avocat, murmura-t–elle d’une voix faible. Je ne peux pas t’aider. 

– Tu ne veux pas ? 

– Mais tu crois que ce bébé est de qui ? s’écria-t–elle. 

– Je m’en moque. Je veux simplement que tu fasses une déclaration pour que ni moi ni ma famille ne soyons ennuyés pendant des années avec des rumeurs d’enfant illégitime. 

Plus stable maintenant qu’elle était assise, elle essayait de trouver les mots justes. 

– Je ne peux pas faire cette déclaration, parce que ce serait un mensonge. Je sais que tu ne veux pas l’entendre, mais c’est ton enfant. 

– Ce n’est pas possible, dit-il, le visage durci. 

– Il n’y a pas de moyen de contraception fiable à cent pour cent. 

– Je n’y crois pas. Tu as manigancé tout ça pour essayer de me faire endosser la paternité de ton enfant. 

Lindy se redressa dans le fauteuil. 

– Notre conversation s’arrête là, Alexis, dit-elle d’un ton ferme. Je veux que tu partes. 

Elle se leva et se dirigea vers la porte, qu’elle ouvrit brusquement. 

– C’est ridicule ! s’exclama Alexis, les yeux étincelant de fureur. Tu ne peux pas me lancer ce genre de nouvelle à la figure et exiger que je parte sans que tu te sois expliquée ! 

– Premièrement, je n’ai rien à expliquer. Deuxiè-mement, je ne tolérerai pas que tu m’accuses d’être une menteuse. C’est à cause de toi si je suis enceinte, c’est ta responsabilité. 

Soudain, Alexis s’approcha et lui saisit les mains. 

– Je veux juste savoir pourquoi tu fais ça. 

– Comment oses-tu ? s’écria Lindy en arrachant ses mains des siennes et en reculant dans le salon. Tu m’as humiliée en me traitant comme une simple maîtresse, tu m’as mise à la porte… Je suis enceinte de toi. Et maintenant, tu menaces de m’envoyer tes avocats ? 

– Il n’est pas question que quiconque te menace, interrompit soudain une voix masculine. 

Lindy se retourna. Sergeï Antonovich se tenait à quelques mètres de là. 

– Alissa se faisait du souci pour toi, et apparemment elle avait raison, expliqua-t–il. 

Alexis se raidit. 

– Sergeï, j’apprécie ta sollicitude, mais Lindy et moi devons parler en privé, dit-il. 

Sergueï interrogea Lindy du regard. 

– Merci, dit-elle, les yeux pleins de larmes. Mais tu peux nous laisser, je t’assure. 

Après un moment d’hésitation, Sergeï tourna les talons. 

– Si tu as besoin de moi, je ne suis pas loin, dit-il en se retournant, et en adressant un dernier regard à Alexis. 

Lindy soupira. Elle aurait dû mieux se contrôler, car se disputer avec Alexis ou laisser d’autres personnes s’impliquer dans leur vie privée ne ferait qu’exacerber les tensions qui existaient déjà entre eux. 

Pour le bien de son bébé, elle devait faire un effort. 

– Est-ce que tu veux du café ? proposa-t–elle. 

– Oui, merci, répondit Alexis, en se détendant visiblement. Mais, dis-moi, depuis quand es-tu proche d’Antonovich ? 

– C’est mon propriétaire. En fait, je suis amie avec Alissa, sa femme. Je t’en ai parlé plusieurs fois… J’ai partagé un appartement avec elle, par le passé. 

– Je n’avais pas fait le lien. 

Alexis regarda la jeune femme mettre la bouilloire en route dans la cuisine. 

Pour se calmer, il se força à inspirer lentement et profondément. 

Son bébé à lui ? Etait-ce possible ? Bien sûr, il y avait des accidents. Il le savait. Mais comment être sûr ? 

– Lindy, est-ce que je suis vraiment le père de ce bébé ? demanda-t–il à voix basse. 

– Oui, et tu ne devrais même pas me poser la question, répondit-elle sèchement. 

– La cravate d’Halliwell était sur le sol de ta chambre la dernière fois que nous avons fait l’amour ensemble. 

Surprise, Lindy le dévisagea. 

– C’était la nuit où Ben et moi sommes allés à un mariage ! Il a passé la nuit à la maison, c’est tout. Je porte ton enfant, Alexis. Je m’attends à ce que tu me fasses confiance quand je te dis quelque chose. 

– C’est beaucoup me demander, reconnut-il. 

– Mais tu voulais que je te fasse confiance quand tu étais photographié en compagnie d’autres femmes pendant notre liaison, n’est-ce pas ? lui rappela Lindy. 

– Je ne t’ai jamais menti, répondit Alexis en haussant les épaules. 

– Nous pourrons faire un test ADN après l’accouchement, si tu veux. 

Alexis serra les dents sans rien dire. 

– J’ai découvert que j’étais enceinte au bout de dix semaines, continua Lindy. Nous avions déjà rompu. Depuis le début, j’ai su que je voulais ce bébé, mais que toi, tu n’en voulais pas. 

– Tu n’avais pas le droit de faire de telles suppositions. 

– Elles étaient fondées sur des réalités ! Tu m’avais déjà dit que tu ne voulais pas d’un bébé de moi, et que tu n’en voudrais un que lorsque tu serais marié. J’ai eu peur que tu me demandes d’avorter, ou de faire adopter mon enfant. 

– Jamais ! s’écria Alexis. Jamais je n’aurais proposé de telles solutions ! 

Lindy déglutit avec difficulté. 

– Tu m’as fait beaucoup de mal, dit-elle en secouant la tête. Cette lettre pour loyers impayés a été la goutte d’eau qui a fait déborder le vase… Je ne pouvais plus supporter l’idée d’avoir quoi que ce soit à voir avec toi. 

Furieux, Alexis jura en grec. 

– Même en sachant que je n’étais pas à l’origine de ce courrier ? 

– Je ne savais que croire… Après tout, tu voulais que je m’en aille, non ? 

Alexis réprima un nouveau juron. Il savait qu’il n’était pas parfait, mais jamais il ne se serait dérobé face à ses responsabilités, s’il avait su qu’elle avait besoin de lui. La vérité, c’est qu’il se sentait insulté qu’elle ait pu penser ainsi. 

Soudain, il eut l’impression d’être à l’étroit dans la pièce. Soudain, il eut envie de sentir la lumière et la brûlure du soleil grec, et de contempler la pulsation atemporelle des vagues égéennes sur le rivage de son île privée de Thrasos, où il pouvait être lui-même. 

– Tu as été injuste avec moi, déclara-t–il. Tu ne m’as pas donné ma chance. 

– Eh bien maintenant, cela n’a plus d’importance. Nous avons tous les deux notre vie, répondit Lindy en se forçant à sourire. Ecoute, cette nouvelle a dû te choquer. Pourquoi ne pars-tu pas quelque temps pour réfléchir à cette situation ? Nous pourrons en reparler par la suite. 

– Il y a certaines choses dont je suis sûr. Si ce bébé est de moi, je ne peux pas épouser une autre femme que toi. Pour quel genre d’homme me prends-tu ? Je ne pourrais pas vous abandonner, toi et mon enfant. Dans ces circonstances, vous avez tous les deux la priorité et je vous dois loyauté et soutien. 

Lindy croisa les bras dans un geste de défense. 

– Je ne veux pas te demander quoi que ce soit, lui dit-elle. Je ne veux pas bouleverser ta vie, ou celle de ta fiancée. 

– Tu ne peux rien y faire. La situation est déjà très compliquée. Mais nous pouvons faire ce qu’il faut pour cet enfant. 

– Ma vie est parfaite telle qu’elle est, rétorqua-t–elle. J’ai une entreprise, des revenus confortables, et un endroit sûr où vivre. Je n’ai besoin de rien d’autre. Je n’ai pas besoin de ta loyauté ni de ton soutien. C’est trop tard. 

– Ce n’est pas trop tard pour le bébé, insista-t–il. 

– Mais tu ne veux même pas de lui ! s’écria-t–elle. Pour l’amour du ciel, tu viens de dire que tu t’apprêtais à demander une autre femme en mariage ! 

– Mais je veux que mon enfant ait tout ce que je n’ai pas eu : un foyer, des parents aimants, des certitudes sur son identité, sa sécurité. Si j’épouse une autre femme, cet enfant manquera de ces choses essentielles. 

– Alors, tu admets que je dis la vérité ? demanda-t–elle en respirant plus librement. 

– Quand m’as-tu déjà menti ? répondit-il avec un sourire qui illumina momentanément sa bouche sensuelle. 

Lindy en eut presque les larmes aux yeux. Quel soulagement s’il ne doutait plus qu’il était le père de son enfant ! Et puis, c’était la première fois qu’il lui parlait de son enfance malheureuse. Jusqu’alors, jamais il n’avait évoqué cette époque de sa vie. Elle savait seulement que son père et sa mère étaient morts depuis bien des années. 

– Tu veux vraiment jouer un rôle dans la vie de cet enfant ? demanda-t–elle, incertaine. 

– Je veux plus que cela, répondit-il, mais nous en discuterons une autre fois, quand tu seras moins fatiguée. 

Lindy sentit son humeur s’assombrir de nouveau. Visiblement, elle avait une mine horrible… 

– Je ne veux pas que nous soyons ennemis, dit-elle. 

– Ne t’inquiète pas. Nous n’avions pas prévu cette grossesse, mais tu vas découvrir que je suis capable de faire face à l’inconnu. 

Il était si beau qu’un court instant, avant qu’elle ne reprenne le contrôle de ses émotions, tout le corps de Lindy désira ses caresses. 

– Je suis en état de choc, poursuivit-il, mais je m’en remettrai. Ce bébé va tout changer. 

Lindy apprécia sa franchise, même si celle-ci lui fit mal. Elle ne savait plus à quoi s’attendre. Il avait accepté sa paternité bien plus vite qu’elle ne s’y attendait, mais cela menaçait de bouleverser sa vie à elle. Il disait vouloir jouer un rôle dans la vie de son enfant… Il prétendait ne plus vouloir épouser Krista… 

Pourquoi ? Parce qu’il savait que Krista n’accepterait pas qu’il ait un enfant d’une autre femme ? Quels étaient vraiment les sentiments d’Alexis ? Est-ce qu’il aimait Krista ? 

Epuisée, elle ferma brièvement les yeux. Elle voulait des réponses à des questions qu’elle n’avait pas le droit de poser. Sans compter qu’elle se sentait encore trop vulnérable face à Alexis. 

A tout prix, elle devait se prémunir contre cette faiblesse et apprendre à garder ses distances, mentalement et physiquement. 



8. 

Quarante-huit heures plus tard, Alexis sortait de l’appartement de Krista. 

Il était furieux contre le monde entier, et surtout contre lui-même, mais il ne voulait pas infliger ce genre d’humeur à Lindy. 

Il l’appela pour lui demander de reporter leur rencontre au lendemain matin. 

– Est-ce que tout va bien ? demanda Lindy, qui avait détecté une nuance bizarre dans la voix grave d’Alexis. 

– Pourquoi est-ce que tout n’irait pas bien ? répondit-il. Je suis désolé de changer de plan à la dernière minute. 

– Pas de problème, s’empressa-t–elle de répondre d’une façon aussi neutre que possible. 

Elle raccrocha, se regarda dans le miroir et fit la grimace. Elle était coiffée, maquillée, et elle avait choisi une tenue qui la mettait en valeur. 

Est-ce qu’elle apprendrait jamais ? Pourquoi s’infligeait-elle cela ? 

Elle retourna dans le salon et sourit à Elinor. 

– Alexis a un empêchement, déclara-t–elle. 

– Oh ! répondit son amie, qui s’apprêtait à partir, et qui se rassit en caressant la tête de son plus jeune fils. Ce n’est pas de chance. 

– Cela ne lui ressemble pas, en effet. Quelque chose a dû arriver, mais cela ne me dérange pas. Je suis raisonnable maintenant, dit-elle en souriant. Je me suis remise de mon histoire avec Alexis, tu sais. 

Elle hocha la tête devant le regard interrogateur de son amie. 

– Si tu le dis… Mais je crois que ces derniers mois ont été traumatisants. Ne te précipite pas pour prendre une décision, lui conseilla Elinor. 

***

Le lendemain matin, Lindy dut faire des efforts pour rester calme en attendant l’arrivée d’Alexis. Il était le père de son enfant, et rien pour elle, se répétait-elle. C’est vrai, il était absolument magnifique, mais il sortait avec une autre femme maintenant, et le seul lien qui demeurait entre eux était cette grossesse imprévue. 

Elle le regarda sortir de sa Bugatti Veyron noire et se força à compter lentement jusqu’à dix avant d’ouvrir la porte d’entrée. 

Alexis lui donna un bouquet de roses. C’était un geste surprenant et presque maladroit de la part d’un homme qui ne lui avait jamais offert de fleurs, même quand ils étaient amants, et Lindy le remercia. Tout émue, elle alla les mettre dans l’eau. 

Pendant ce temps-là, Alexis fit les cent pas en attendant avec impatience que Lindy revienne. C’était bizarre, l’odeur de la lavande ne le gênait même pas… 

En hôtesse parfaite, la jeune femme réapparut avec du café et des biscuits pour lui, et une limonade pour elle-même. 

– Tu exerces un métier très fatigant, commença Alexis sans attendre. Je vais embaucher quelqu’un pour t’aider. 

– Je n’ai pas besoin d’aide ! protesta-t–elle. Je ne suis pas malade, juste enceinte. 

– J’ai parlé à un ami médecin. Il m’a dit que ce n’était pas une bonne idée d’avoir un travail éprouvant à cette étape de la grossesse. 

– Je crois que ce sont mes affaires, dit-elle, les dents serrées. 

– Non, il s’agit de mon enfant, répondit-il d’un air implacable. 

Lindy inspira profondément. Il n’avait pas perdu de temps, se dit-elle avec dépit. Elle avait déjà oublié combien il pouvait être autoritaire… Mais peut-être s’intéressait-il simplement à sa santé ? 

– Je ne ferais jamais rien de stupide, déclara-t–elle. 

– Si tu préfères, embauche toi-même une assistante. Je paierai les dépenses jusqu’à ce que tu sois de nouveau en forme. 

– Je te remercie, mais je décide moi-même de la façon dont je vis et dont je gère mon entreprise. 

– Mais je m’inquiète pour toi ! s’exclama-t–il. 

– Depuis quand ? 

– Depuis que tu es enceinte. Si tu me l’avais dit le jour où tu t’en es rendu compte, nous serions toujours ensemble. 

– C’est ce que tu dis, répliqua-t–elle. Il y a cinq mois, tu m’as clairement fait comprendre qu’une grossesse non désirée détruirait notre relation. 

– Etant donné les expériences que j’avais eues dans ce domaine, il était normal que j’en parle ainsi. Mais je suis ici aujourd’hui pour te demander de devenir mon épouse. 

Lindy le regarda, les yeux écarquillés. 

– Je n’arrive pas à croire ce que tu viens de dire, lui dit-elle quand elle eut recouvré la parole. 

– Tu attends mon enfant, quoi de plus naturel ? 

– Je ne peux rien imaginer de moins naturel ! s’exclama-t–elle. Nous avons rompu parce que tu m’as dit que tu n’épouserais jamais quelqu’un comme moi. Et Krista ? 

– Cette question est réglée, répondit-il, d’un ton sec. 

– Mais tu avais l’intention de l’épouser ! 

– Vraiment ? demanda-t–il, le regard impassible. 

– Tu l’as emmenée chez toi pour qu’elle rencontre ta famille ! 

– C’est du passé. 

Comme si elle avait reçu une gifle, Lindy détourna la tête. 

– Je veux parler du présent, de nous, précisa-t–il alors. 

– Il n’y a pas de « nous ». Le fait que je sois enceinte n’efface pas les derniers mois ni les raisons pour lesquelles nous avons rompu. 

Alexis inspira profondément. 

– Et je n’ai pas envie d’un mariage précipité, continua-t–elle. Je suppose que je devrais te remercier, mais je te rappelle que je ne te convenais absolument pas. Je ne vois pas ce qui a changé. 

– Mais regarde-toi donc dans le miroir ! s’écria Alexis, sans pouvoir contenir davantage sa colère. Notre enfant a besoin de nous deux, et dans ma famille, nous épousons les femmes qui portent nos enfants. 

– Je ne suis pas d’accord avec ce principe, et je pense que c’est moi qui suis la plus raisonnable. 

– Tu vas refuser à mon enfant de porter mon nom ? 

– Ce n’est pas un problème. Et il pourra tout de même porter ton nom, même si nous ne sommes pas mariés. 

– Mais je ne pourrai être un vrai père pour notre enfant que si je suis présent au quotidien ! 

– Je pense que nous sommes suffisamment adultes tous les deux pour savoir que ce n’est pas vrai. Je te laisserai voir notre enfant, mais nous n’avons pas besoin que nos vies soient davantage liées. Soyons francs, Alexis. Tu m’as rejetée, et aucun de nous ne veut revenir en arrière. 

– Ne me dis pas ce que je veux. Parce que tu n’en as aucune idée. 

Etre la femme d’Alexis serait merveilleux, se dit Lindy avec tristesse, mais seulement pour un temps limité. Très vite, il la tromperait ou la quitterait, et elle en aurait le cœur brisé. Elle ne pourrait pas supporter la douleur de perdre Alexis une seconde fois, alors pourquoi s’infliger cela ? 

Juste pour la joie fugace de pouvoir se dire sa femme ? 

– Séparés, nous pouvons avoir une relation respectueuse, dit-elle. Mais si nous nous marions, tout cela finira par un divorce, parce que je ne suis pas et ne serai jamais la femme que tu veux. 

– Et comment le sais-tu ? 

– Parce que tu as choisi Krista Perris, qui est tout ce que je ne suis pas. Elle est grecque, elle est riche. Je ne peux pas rivaliser avec elle, et je n’en ai même pas l’intention. 

Elle pensait chaque mot de ce qu’elle disait. Elle ne voulait pas être une épouse de second choix, que l’on tolérerait pour son enfant. 

– Je ne te demande pas d’entrer en compétition avec elle, répondit Alexis. Je te demande de penser à ce qu’il y a de mieux pour le bébé que tu portes. Etre parent, c’est faire des sacrifices. 

– Tu as fini ? demanda-t–elle. Je sais ce que c’est de se sacrifier. J’ai passé les quatre premiers mois de ma grossesse à être malade au moins une fois par jour. J’ai perdu ma silhouette. Mes vêtements ne me vont plus. Je suis si fatiguée que je me couche au plus tard à 22 heures le soir, et je ne peux pas faire certaines choses qui ne me posaient pas de problème auparavant. 

Alexis prit ses mains dans les siennes. 

– J’ai compris, lui dit-il avec douceur. J’ai manqué de délicatesse, mais je pensais que tu voulais m’épouser. Etait-ce si arrogant de ma part ? 

Elle eut du mal à retenir ses larmes. La supplication qu’elle voyait dans les yeux d’Alexis lui allait droit au cœur. Elle leva la main vers sa joue dans un geste d’apaisement. 

– Non, répondit-elle. Si je n’avais pas été enceinte, si tu m’avais demandé cela il y a six mois, cela m’aurait rendue folle de joie. Mais ce moment est passé, et nous ne pouvons pas revenir en arrière, parce que tout a changé. Un divorce serait bien plus traumatisant encore pour notre enfant. 

– Mais il se pourrait que je sois un bon mari ! fit-il remarquer avec un sourire irrésistible. 

Lindy secoua la tête. 

– Avec la femme qui te convient, oui. Mais je ne suis pas cette femme. Je ne pourrais pas être ce que tu veux et tu finirais par me haïr. 

Soudain, Alexis plongea son regard dans le sien, et l’embrassa avec passion. Puis il glissa la main sous le chemisier de Lindy, et dégraffa son soutien-gorge pour saisir l’un de ses seins dans sa main. 

Tremblante, Lindy s’agrippa à ses épaules. Son corps, privé depuis de longs mois de ce genre de sensations, y répondait intensément. Mais non, c’était impossible, elle devait résister… 

Elle le repoussa avec force et se précipita dans la salle de bains. Pourquoi la traitait-il ainsi ? 

Il lui fallut rassembler tout son courage pour sortir et lui faire face de nouveau. 

– Nous pourrions terminer cette conversation au lit…, suggéra-t–il d’une voix infiniment sensuelle. A moins que tu aies peur ? 

– Peur… ? Non. Je me suis simplement rendu compte que ce que nous faisions n’était pas bien, répliqua-t–elle. 

– Comment cela ? demanda-t–il, de nouveau agressif. 

– Puisque nous n’allons pas nous marier, mais que nous espérons élever un enfant ensemble, nous avons besoin de trouver un autre mode de relation. Une relation d’amitié. 

– Quand j’ai envie de te faire l’amour, je ne suis pas capable d’amitié, glikia mou. 

L’attitude d’Alexis était invraisemblable ! 

– Bien sûr que si, rétorqua-t–elle. Tu t’es débrouillé sans moi pendant des mois. Tu es sorti avec au moins une douzaine d’autres femmes ! 

– Et c’est ce que tu veux me faire payer ? 

– C’est faux ! répondit-elle en serrant les poings. Je ne suis pas ce genre de femmes. Je ne suis pas en train d’essayer de marquer des points. 

– Je t’ai demandé de m’épouser. Est-ce que ça ne pourrait pas suffire ? 

– Je veux ce qu’il y a de mieux pour nous deux, dit Lindy en se sentant pâlir. 

– Et tu me veux moi aussi. Le désir est une fondation saine pour le mariage, mais très mauvaise pour l’amitié. 

– Alors, il va falloir que nous trouvions quelque chose entre les deux, parce que si tu veux vraiment jouer un rôle dans la vie de notre enfant, je suis tout à fait prête à accepter que tu le fasses… mais pas comme mon mari. 

Il se passa une main nerveuse dans les cheveux. 

– Quand vas-tu voir ton gynécologue ? demanda-t–il, sans cacher son exaspération. 

– La semaine prochaine. 

– Dis-moi quand et où, et je serai là. Je te rassure, sans fleurs et sans demande en mariage. 

Elle avait blessé sa fierté, comprit Lindy. Toute sa vie, des femmes avaient essayé de l’épouser et, malgré cela, il acceptait de sacrifier sa liberté pour le bien de leur enfant. Et elle avait osé le rejeter. Mais n’était-ce pas plus sage que de le laisser s’enferrer dans un mariage avec elle, alors qu’elle était persuadée qu’il finirait par se sentir piégé et qu’il la haïrait ? 

Cela aurait été si facile de dire oui, si facile de le prendre au mot, de se voiler la face et d’accepter… 

Alexis repartit dans sa Bugatti après avoir noté le rendez-vous dans son agenda. Si elle avait été sa femme, elle lui aurait recommandé de rouler prudemment, se dit-elle en le regardant s’éloigner. Evidemment, il se serait contenté de la regarder de façon têtue et aurait continué à conduire son bolide comme un fou. Alexis ne ferait jamais rien de raisonnable, mais malgré cela, elle n’était pas sûre qu’elle arriverait à cesser de le désirer un jour. 

***

Lorsque Ben lui rendit visite, le lendemain soir, il s’emporta en lui disant qu’elle était folle d’avoir refusé la proposition de mariage d’Alexis. 

– Mais que t’est-il passé par la tête ? s’exclama-t–il. Maintenant que tu vas avoir cet enfant, c’était la meilleure offre que l’on te fera jamais. 

Lindy se sentit profondément blessée par l’attitude de son ami. Mais pour dire la vérité, elle le voyait beaucoup moins depuis qu’elle lui avait appris qu’elle était enceinte. L’attitude possessive qu’il avait eue envers elle pendant sa liaison avec Alexis s’était évanouie. Il semblait penser qu’une femme avec un enfant ne présentait plus aucun charme pour un homme. 

Décidément, se disait-elle pour se consoler de son manque de gentillesse, Ben était vraiment immature. 

***

Les semaines suivantes marquèrent un nouveau départ dans sa relation avec Alexis. Il était plus distant avec elle, mais bien plus impliqué dans sa vie qu’elle ne l’aurait jamais imaginé. Suivant sa suggestion, elle engagea une assistante pour l’été, et elle se détendit à mesure qu’elle travaillait moins et qu’elle avait ainsi plus de temps pour elle-même. 

Alexis l’accompagnait chaque fois qu’elle avait un rendez-vous médical, et il était là quand on l’envoyait faire une échographie à l’hôpital. Lindy trouvait émouvante sa fascination pour les images du bébé, de même que sa surprise quand il apprit qu’elle attendait un garçon. 

Ce jour-là, il insista pour qu’elle dîne chez lui à Londres, et qu’elle y passe la nuit. Epuisée par sa journée, et n’ayant pas la force de faire face au voyage qui l’attendait, Lindy accepta et appela Wendy, son assistante. N’étant jamais allée chez Alexis, elle était curieuse de voir l’endroit où il vivait, mais l’immense appartement lumineux, au mobilier design et aux grands espaces ouverts, avait quelque chose d’anonyme et d’impersonnel qui ne provoqua en elle aucune émotion. 

Pendant le repas, Alexis s’excusa pour répondre à un coup de téléphone et, quand il revint, Lindy dormait à poings fermés sur sa chaise. 

***

Lindy se réveilla au petit matin. Elle avait trop chaud, mais elle ne sentait aucun drap sur elle. Il y avait une bonne raison à cela… Au lieu de l’installer dans l’une des chambres d’amis, Alexis l’avait couchée dans son lit, près de lui, et elle était tout contre son corps brûlant et puissant. 

– Rendors-toi, mali mou, lui dit-il d’une voix rauque. 

Tout son corps lui disait qu’il la désirait. 

– Tu n’aurais pas dû me faire dormir dans ton lit… 

– Depuis quand es-tu devenue si prude ? 

Elle essayait seulement de se protéger, eut-elle envie de lui crier. 

– Arrête de me caresser, le supplia-t–elle. 

– Détends-toi, tu es en sécurité : pas de rapports sexuels en dehors du mariage. 

– Qu’est-ce que tu dis ? lui demanda-t–elle en se soulevant sur un coude. 

– Il est hors de question que je te fasse l’amour si tu n’as pas l’intention de m’épouser. 

– Mais je ne veux pas que tu me fasses l’amour ! dit-elle, furieuse. 

Alexis se contenta d’éclater de rire. 

– C’est vrai ! Je ne veux pas que tu me fasses l’amour ! répéta-t–elle, le visage en feu. 

– Tu mens, murmura-t–il. 

– Je ne vais pas rester dans ce lit avec toi ! 

– Je sais que c’est très frustrant, mais ça n’est pas possible. 

– Il y a des moments où, vraiment, je te hais ! s’exclama-t–elle. 

Avec une grâce de félin, Alexis se leva et lui tendit une robe de chambre. Lindy se redressa lentement. Elle se sentait énorme, et faillit pleurer de mortification d’avoir été ainsi exposée à son regard. Bien entendu, la robe de chambre qu’il lui présentait était trop petite pour elle. 

– Suis-moi, dit-il avec un sourire charmeur. 

Et il la conduisit à la chambre d’invités. 

Lindy s’endormit en pleurant en silence dans le lit froid. Elle se sentait horrible, sans le moindre attrait et, à présent, elle regrettait de ne pas s’être tue quand elle s’était réveillée, pour continuer à sentir son corps tout contre le sien. 

Après la naissance, leur relation serait bien plus distante, même si Alexis avait un grand sens des responsabilités, et qu’il avait prouvé qu’on pouvait vraiment compter sur lui. Dès qu’il s’était rendu compte qu’elle était enceinte, il avait fait attention à son confort, et lui avait apporté son soutien de toutes les façons possibles. Mais elle s’inquiétait déjà de la façon dont ils partageraient leur enfant, et se demandait si cela voulait dire qu’il faudrait qu’elle s’en sépare régulièrement. 

Epuisée, elle finit par s’endormir. 

***

Alexis la réveilla en lui apportant le petit déjeuner au lit. C’était tellement agréable d’être gâtée… Un homme qui se donnait cette peine avait vraiment des qualités, non ? 

– Je sais que le bébé ne doit naître que dans une ou deux semaines, mais je crois que je devrais te présenter à ma famille avant sa naissance, lui dit-il. 

Lindy se raidit. 

– Je ne crois pas qu’il soit prudent de prendre l’avion à ce stade de la grossesse et…, commença-t–elle. 

– C’est un avion privé, la coupa-t–il. 

Quel homme obstiné ! Quand il avait une idée en tête, il était impossible de l’arrêter ! 

– Imagine… Imagine que j’accouche là-bas…, dit-elle en essayant de le faire revenir sur sa décision. 

– Nous avons beaucoup de médecins à Athènes, répondit-il avec enthousiasme. 

Tout en prononçant ces mots, Alexis se promit de tout organiser pour faire face à une urgence. 



9. 

Pendant le vol qui les emmenait vers la Grèce, Lindy posa des questions à Alexis sur sa famille. 

– Depuis la mort de mon grand-père, mon oncle Andreas et ma tante Irinia sont devenus les personnes les plus importantes pour moi. Quand j’avais sept ans, ils m’ont recueilli chez eux, commença Alexis avec un détachement qu’elle devinait de façade. 

– Je ne savais pas que tes parents étaient morts quand tu étais encore enfant… 

– Ce n’est pas le cas. Ma mère était régulièrement sous l’emprise de la drogue, et mon père ne pouvait pas faire face à l’éducation d’un enfant. Quand les services sociaux s’en sont mêlés, parce que j’allais rarement à l’école, la famille de mon père est intervenue. Andreas et Irinia ont proposé de m’élever. Leurs propres enfants étaient déjà adultes, et ils ont fait un énorme sacrifice en prenant chez eux un petit garçon de sept ans. 

– Sous l’emprise de la drogue ? répéta Lindy, stupéfaite. 

Elle avait toujours imaginé qu’il avait eu une vie heureuse et privilégiée. 

– Elle posait pour des artistes. Avant de la rencontrer, mon père était un mari modèle et un homme d’affaires qui ne commettait aucune erreur. Mais il a mis fin à son premier mariage pour elle, et il a même abandonné ses responsabilités dans son entreprise. Il n’a plus jamais travaillé. Il a vécu de ce que rapportaient ses actions… Il a épousé ma mère, mais ils étaient trop différents pour que cela fonctionne. Je me les rappelle à peine, mais je me souviens de violentes disputes et du fait que la maison était toujours pleine d’étrangers bruyants, allant et venant à toute heure du jour et de la nuit. 

– Il a dû falloir beaucoup de courage à ton père pour soutenir ta mère. Je suppose qu’il avait abandonné tellement de choses pour être avec elle qu’il avait l’impression qu’il devait s’accommoder de la situation. 

– Ce n’est pas le point de vue de ma famille. Mon père a abandonné tous ceux qui comptaient sur lui : sa première épouse, sa famille, son fils, et même nos employés. 

– Est-ce qu’il est mort ? 

– Oui, dans un accident de voiture, dix ans après ma mère, qui était morte d’une overdose. Il vivait à l’étranger et n’a jamais essayé de me revoir. 

Lindy était bouleversée. Quel fardeau pour un enfant, et même pour l’adolescent et l’adulte qu’il était devenu… Maintenant, elle comprenait pourquoi Alexis lui avait déclaré qu’il n’épouserait qu’une femme venant du même milieu que lui. Mais cela rendait d’autant plus étonnant le fait que, malgré cela, il lui ait quand même demandé de l’épouser. Ce qu’elle venait de découvrir le montrait sous un autre jour et sa proposition de mariage prenait un tout autre sens. 

***

Quand Alexis l’escorta à la maison familiale, une belle demeure à l’extérieur d’Athènes, Lindy portait une robe élégante de lin couleur ocre et une veste assortie. 

– Avant que nous ne rencontrions ma famille, la prévint Alexis, il faut que je te dise qu’ils sont très choqués par le fait que nous ne soyons pas même fiancés. Je leur ai dit qu’il fallait qu’ils évoluent avec leur époque, mais je doute qu’ils en aient tenu compte. 

– Ton sens du timing est parfait, répondit Lindy en grimaçant. Je ne serais pas descendue de l’avion si tu me l’avais dit plus tôt ! 

– C’est moi le chef de famille, et ils sont très bien éduqués. Tout le monde sera poli, ne t’inquiète pas. 

Alexis avait dit vrai, mais Lindy fut mal à l’aise d’un bout à l’autre de la rencontre qui suivit. 

L’intérieur de la maison était sombre et lugubre comme une chambre funéraire, et convenait parfaitement aux personnes froides et peu prolixes qui les reçurent dans une pièce aux volets baissés. Malgré la chaleur extérieure, l’atmosphère était glaciale, et Andreas et Irinia furent les plus distants. Ils évitèrent de regarder le ventre de Lindy, et personne ne mentionna le fait qu’un enfant allait naître. 

L’atmosphère était si tendue que Lindy n’osa rien dire lorsqu’elle commença à sentir des contractions. Elle essayait de ne pas changer de position trop souvent, mais elle avait de plus en plus mal. Elle commença à respirer avec précaution, tout en se demandant si ce n’était qu’une alerte, ou si elle était vraiment en train d’accoucher. 

Mais soudain, la douleur fut trop forte. Un petit cri lui échappa, et Alexis se retourna vers elle, les sourcils froncés. 

– Je crois que le travail a commencé, murmura-t–elle, aussi discrètement que possible. 

La réaction d’Alexis, quant à elle, fut tout sauf discrète. Il se leva d’un bond au milieu de la conversation, sortit son téléphone portable, composa un numéro et se mit à parler en grec à toute allure. La consternation se répandit dans la pièce et, tandis qu’elle tentait de garder son calme, Lindy essaya de se consoler en pensant que cet accouchement surprise resterait moins longtemps dans la mémoire de ses hôtes que l’impression favorable laissée par Krista Perris… 

– J’ai bien fait de réserver une chambre à la maternité pour le cas où nous en aurions besoin, déclara Alexis avec satisfaction, en se penchant pour la soulever et pour la porter jusqu’à la limousine qui l’attendait. Il y a aussi un excellent obstétricien qui attend ton arrivée, agapi mou. 

– Tu fais face à la crise de façon admirable, Alexis, dit Lindy, impressionnée. 

Mais la suite ne se passa pas aussi bien. 

Le travail dura des heures, et Lindy commençait vraiment à se sentir faible quand le moniteur cardiaque montra que le bébé était en difficulté. On pratiqua d’urgence une césarienne. 

Quand on le lui présenta enfin, Lindy trouva que son fils était le plus beau bébé qu’elle ait jamais vu. 

***

Lindy somnolait, encore sous l’effet de l’anesthésie qu’elle avait eue. A un moment, elle ouvrit les yeux, et vit Alexis penché sur le berceau, l’un de ses longs doigts prisonnier de la main de son fils. 

Il paraissait plus heureux qu’elle ne l’aurait imaginé. 

– Est-ce que tu l’aimes ? murmura-t–elle. 

– Oh oui, répondit Alexis les yeux brillant d’émotion. Il est si parfait. As-tu vu la taille de ses ongles ? Ils sont absolument minuscules, comme ceux d’une poupée. Est-ce que tu crois qu’il est en bonne santé ? 

– Il fait quatre kilos ! répondit-elle. C’est un beau bébé, et il est vraiment en bonne santé. 

L’inquiétude et l’enthousiasme d’Alexis étaient touchants, mais Lindy se força à détourner les yeux. Il suffisait qu’elle le regarde pour que son cœur se mette à battre la chamade. Quand cesserait-il de la fasciner ? 

Il semblait plein d’énergie pour un homme qui n’avait pas dormi de la nuit. Alors même que ses beaux traits ténébreux portaient l’ombre d’une barbe, qu’il n’avait pas de cravate, et que son costume était froissé, il était absolument éblouissant. 

Se redressant, il écarta les bras avec emphase. 

– Je veux pouvoir le voir tous les jours. Je veux être là quand il sourit, quand il marche pour la première fois, quand il dit son premier mot, lui dit-il. Je veux le relever quand il tombe, le prendre dans mes bras, être là pour lui. C’est très important pour moi. Mais si tu ne m’épouses pas, j’ai très peu de chances d’être aussi proche que cela de mon fils. 

En le regardant caresser avec une tendresse infinie le petit visage de leur enfant du bout des doigts, Lindy se rendit brusquement compte qu’Alexis était fou de son fils. Elle savait au plus profond d’elle-même qu’il serait un excellent père, et qu’il donnerait à son enfant ce que son père à lui ne lui avait pas donné : du temps, de l’attention et de l’affection. 

Comment pouvait-elle refuser cela à Alexis et à leur enfant ? 

Et elle aimait toujours Alexis. Quand il faisait partie de sa vie, elle se sentait bien plus heureuse. Le voir, même de façon platonique, comme pendant les semaines précédant la naissance, lui avait fait un bien fou, et son soutien avait été précieux. Etant donné les sentiments qu’elle avait pour lui, l’épouser était-il si aberrant ? Et même si leur mariage se soldait par un échec, elle aurait alors au moins la consolation d’avoir essayé. 

– D’accord, murmura-t–elle. 

– D’accord pour quoi ? demanda-t–il en posant la main sur la sienne. 

– Je suis d’accord pour t’épouser, mais promets-moi de dire à ta famille que c’était ton idée. 

– Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ? demanda-t–il en fronçant les sourcils. 

– Je pense que notre fils doit avoir près de lui ses deux parents. Toi et moi avons grandi sans père. 

– Essaie de dormir, glikia mou, dit Alexis en relâchant sa main, et en lui souriant avec tendresse. 

Elle ferma les yeux puis les rouvrit brusquement. 

– Mais il faudra que tu attendes que je puisse rentrer dans une robe de mariée ! le prévint-elle. 

***

Ils décidèrent d’appeler leur fils Théodore, l’un des rares prénoms qui leur plaisaient à tous deux, et en quelques jours personne ne l’appela plus que Théo. 

La famille d’Alexis leur rendit visite à la clinique. De façon surprenante, ils furent bien plus animés et aimables avec Lindy, une fois qu’on leur eut présenté le plus jeune membre du clan Dionides. 

Dès que Lindy put voyager, Alexis et elle rentrèrent à Londres. Après une semaine dans l’appartement d’Alexis avec une nourrice pour l’aider, Lindy avait recouvré assez de force pour rentrer chez elle, comme elle le souhaitait, car tant qu’elle occupait l’une des chambres d’invités dans l’appartement d’Alexis, elle ne se sentait pas à son aise. 

***

Alissa et Elinor avaient insisté pour organiser son mariage, et Lindy fut heureuse de leur aide et de leur compagnie. Alexis travaillait beaucoup, et quinze jours après leur retour à Londres, il partit pour un voyage d’affaires de deux semaines en Asie. Lindy en fut déçue. Elle avait naïvement pensé qu’une fois qu’elle aurait accepté de l’épouser, Alexis se montrerait très présent pour elle, mais visiblement, elle s’était trompée. 

A mesure que le jour du mariage approchait, Lindy devenait de plus en plus nerveuse. Elle avait trouvé une très belle robe, et fut soulagée de voir qu’elle avait suffisamment retrouvé ses formes pour la porter. Comme elle avait été très active pendant sa grossesse, elle n’avait en fait pas pris beaucoup de poids. Attirés par l’annonce de son mariage avec le milliardaire grec, plusieurs magazines lui proposèrent des entretiens qu’elle refusa. Elle savait qu’Alexis méprisait ce genre de publicité, et elle ne voyait pas pourquoi elle sacrifierait sa vie privée simplement parce qu’elle était sur le point de devenir l’épouse d’un homme très riche. 

Elle passa la nuit précédant son mariage chez Alissa et Sergeï. Une fois couchée, Lindy se reprocha de ne pas avoir eu le courage de discuter avec Alexis de ses sentiments pour elle. De nombreuses questions se bousculaient dans sa tête. Pourquoi se montrait-il distant avec elle ? Regrettait-il de l’avoir demandée en mariage ? Est-ce qu’un jour, il voudrait de nouveau lui faire l’amour ? 

Une angoisse la hantait : que son amour pour Alexis ne soit pas suffisant pour que leur couple tienne dans la durée. 

***

Elinor lui prêta une magnifique tiare pour porter avec son voile, et Alissa lui donna une merveilleuse paire de chaussures. Quant à Alexis, il lui avait fait parvenir un splendide collier de saphir et de diamants. Lindy passa un certain temps à admirer l’éclat du bijou dans le miroir. 

– Tu es la mariée la plus silencieuse que j’aie jamais vue, remarqua Elinor au bout d’un moment. Est-ce qu’il y a un problème ? 

– Non, pas du tout. 

– C’est normal d’avoir des doutes, la rassura Alissa. Tout le monde en a. Le mariage est une étape tellement importante, et tu as si peu vu Alexis depuis que vous êtes revenus de Grèce ! 

– Je ne me rendais pas compte qu’il travaillerait autant, avoua Lindy. 

– Sergeï et Jasim ont fait exactement la même chose, lui confia Alissa. Mais quand vous vivrez ensemble, vous aurez plus de temps l’un pour l’autre. 

Si elle avait été sûre de l’amour d’Alexis, songea-t–elle avec tristesse, comme ses amies étaient certaines des sentiments de leur mari, elle ne se serait pas inquiétée… 

Quand elle remonta l’allée de l’église, le cœur battant, elle vit Alexis se retourner lentement vers elle. 

Ses yeux brillèrent comme de l’or en fusion, et elle vit le désir qui brûlait au fond de ses yeux. Elle en ressentit un profond soulagement. 

– Tu es ravissante, déclara-t–il quand elle arriva à sa hauteur. 

C’était la chose la plus personnelle qu’il lui ait dite depuis des semaines, et elle en fut très émue. Il lui prit la main, caressa son poignet et, tandis que le corps de Lindy se réveillait sous ce doux effleurement, son esprit oublia les pensées sinistres qui l’avaient tourmentée. 

A la fin de la cérémonie, elle descendit l’allée au bras d’Alexis avec un sentiment de plénitude délicieux. Leur vie commune serait merveilleuse, se promit-elle. Elle y travaillerait de toutes ses forces. 

Mais ses espoirs s’évanouirent brutalement une fois à l’extérieur, quand elle remarqua un visage inattendu dans la foule. Stupéfaite, elle dévisagea Krista Perris, qui portait une robe fourreau d’un rouge vif. Elle était éblouissante, et tous les hommes autour d’elle cherchaient à attirer son attention. 

– Que fait Krista ici ? demanda Lindy à Alexis en montant dans la limousine. 

– Pourquoi ne serait-elle pas présente ? répondit-il. Cela fait des années que nos deux familles se connaissent. 

– Je ne le savais pas, dit Lindy. 

– Il aurait été impensable de retirer son nom de la liste des invités, poursuivit Alexis, mais je suis surpris qu’elle soit venue. Elle a l’air de se porter à merveille. 

Ce fut tout ce qu’il trouva à dire pour la rassurer, et elle fut incapable d’arrêter de penser que c’était son mariage à elle, son jour, et que Krista Perris se réjouissait certainement d’être le centre de l’attention. La présence de cette femme lui donnait l’impression d’être jalouse et mesquine, mais comment ne pas se sentir menacée par elle ? 

Lors de la réception, qui se tenait dans un hôtel de luxe, Lindy fit une pause devant un miroir pour vérifier sa coiffure. 

– Tu es très jolie, lui dit Evelina, la petite fille de Sergeï et Alissa. 

Lindy était en train de la remercier quand, brusquement, un autre visage se refléta dans le miroir et la fit se raidir. 

C’était Krista Perris, flamboyante dans sa robe rouge, qui la regardait fixement avec malveillance. 

– Tu n’es pas à ta place ici, lui dit-elle doucement. Alexis et tout le monde ici le savent. Il ne restera jamais avec toi. 

Une fraction de seconde plus tard, elle était partie. Lui avait-elle vraiment dit ces paroles venimeuses ? Elle en avait la chair de poule. 

Pendant les discours, Lindy continua de penser à ce que lui avait dit Krista. Visiblement, cette dernière la détestait. A cette pensée, le remords la saisit. Krista et Alexis étaient sortis ensemble et, qu’elle le veuille ou non, la relation avait été suffisamment sérieuse pour qu’Alexis envisage de l’épouser. Il était naturel que celle-ci soit amère. 

Quels auraient pu être les sentiments de Krista, quand elle assistait au mariage d’Alexis avec une autre femme ? 

Lindy avait essayé de ne pas penser à cette situation depuis la naissance de Théo. Alexis avait été très clair : il ne voulait pas parler de Krista, et elle s’était sentie obligée de respecter ce souhait. 

« Sois reconnaissante de ce que tu as, et ne pense pas au reste », pensa Lindy en ouvrant le bal avec Alexis. Mais quand elle le vit danser avec Krista, ses bonnes résolutions s’évanouirent. Elle remarqua que les têtes se tournaient vers eux, et perçut un brouhaha de commentaires. 

– Arrête, lui murmura Elinor, qui s’était approchée d’elle en silence. Tu te tortures, et c’est idiot. S’il avait vraiment été amoureux de Krista, il ne t’aurait jamais épousée. 

– Tu te trompes, répondit Lindy avec amertume. Alexis était simplement décidé à faire ce qu’il y a de mieux pour son enfant. As-tu vu la façon dont sa famille a accueilli Krista ? 

– J’ai également vu les femmes de la famille se pencher avec admiration sur Théo quand il est apparu dans les bras de sa nourrice. 

Soudain, Lindy remarqua qu’Alexis et Krista ne souriaient plus, mais que leur conversation semblait maintenant tendue et sérieuse. Elle détourna rapidement le regard. Il ne fallait pas qu’elle laisse sa jalousie gâcher le jour de son mariage. 

Après tout, c’était elle qu’Alexis avait épousé. 

Mais sa décision fut anéantie par le regard de satisfaction que Krista lui lança quand elle eut persuadé Alexis de la faire danser une seconde fois. 

***

Cette nuit-là, Alexis et Lindy prirent un jet privé pour la Grèce. Epuisée, Lindy dormit pendant la plus grande partie du vol, et se réveilla reposée pour la fin du voyage. Ils allaient à Thrasos, cette île privée dont Alexis lui avait avoué qu’elle était l’endroit du monde qu’il préférait. C’était là qu’ils passeraient leur lune de miel. 

Quand ils atteignirent la maison, il faisait si sombre que Lindy ne put pas voir grand-chose. Alexis tendit Théo à sa nourrice, et une gouvernante les conduisit à la nursery. 

– Oh, que c’est beau ! s’exclama Lindy en entrant dans une grande salle. 

Le décor tout de bois et en couleur pâle était très apaisant. La chambre donnait sur les jardins. 

– Sauf urgence, nous allons pouvoir rester ici six semaines, mali mou, lui annonça Alexis, avec un large sourire. Oui, c’est pour cela que j’ai travaillé si dur le mois dernier – pour que nous puissions demeurer le plus longtemps possible ici, sur cette île. 

– Si seulement j’avais su ça ! Tu avais l’air si occupé… 

– Eh bien, ce n’est plus le cas maintenant, glikia mou, répondit-il d’une voix rauque. 

– Est-ce que tu as amené beaucoup de femmes ici ? voulut-elle savoir. 

– Non. 

– Krista ? demanda-t–elle, sans pouvoir s’en empêcher. 

– Oui, elle est venue, répondit-il, les sourcils froncés. 

Si seulement elle n’avait pas posé cette question stupide ! 

– Je ne sais pas pourquoi je te demande ça…, dit-elle en haussant les épaules. 

– La seule femme que je veux ici avec moi, c’est mon épouse, répondit-il en l’embrassant. 

Il la prit dans ses bras et l’emmena dans une grande chambre claire, dont les portes donnaient sur la terrasse. Il la posa avec délicatesse sur le bord du lit immense, et s’accroupit pour retirer ses chaussures. 

Est-ce qu’il avait dormi ici avec Krista ? se demanda Lindy malgré elle. Cela faisait si longtemps qu’il l’avait touchée… Alexis l’avait gardée à distance. Pourquoi ? 

Tandis qu’il dégrafait sa robe, elle se demanda si c’était son désir pour une autre femme qui l’avait ainsi retenu… La tristesse la submergea aussitôt. Est-ce qu’il lui faisait l’amour seulement parce qu’il savait que c’était ce qu’elle attendait de lui ? Est-ce qu’il ferait des comparaisons ? Est-ce qu’il souhaiterait que… ? 

Dans un mouvement soudain de panique, Lindy se leva d’un bond en écartant Alexis et remit sa robe. 

– Je suis désolée, je ne peux pas… Je ne peux pas ! s’écria-t–elle. 

Le visage tendu, Alexis resta immobile. 

– C’est ton droit, kalinichta, murmura-t–il enfin, le visage dénué d’expression. 

Lindy le regarda sortir et se mit à pleurer. Pourquoi fallait-il qu’elle se sente si peu en sécurité ? Quelle folie s’était emparée d’elle ? C’était leur nuit de noces, et elle ne voulait pas la passer toute seule. Quel genre de début était-ce pour leur mariage ? 



10. 

– J’ai tout gâché, avoua Lindy à Théo, quelques semaines plus tard. 

La vue que l’on avait de la grande terrasse longeant la villa était magnifique. Une succession splendide de vergers et de prairies descendait jusqu’à la mer. Lindy, cependant, n’était pas sensible à cette vue, ni à la beauté du jour. Toute son attention était concentrée sur son fils, allongé dans son siège. Il s’agitait avec de moins en moins d’énergie, et ne tarderait pas à s’endormir. Son petit costume bleu ciel lui allait à ravir, et elle se mit à lui sourire. Elle était pourtant loin d’être heureuse. 

Trois semaines s’étaient en effet écoulées depuis sa nuit de noces, quand elle s’était laissé emporter par la jalousie, et Alexis dormait toujours dans l’une des chambres d’invités de sa propre maison. Le seul moment où il y avait le moindre contact entre eux, c’était quand Théo passait des bras de l’un à l’autre. Le reste du temps, il ne la touchait pas. Quand Alexis se sentait rejeté, avait-elle appris à ses dépens, il n’essayait pas de passer outre. Il gardait seulement ses distances. 

Cela mis à part, leur lune de miel était un succès. Des jours magnifiques s’étaient succédé, sous un ciel qui restait résolument bleu et sans nuage. L’île de Thrasos était vallonnée, verte, entourée de magnifiques plages désertes et, il fallait bien le reconnaître, Alexis ne ménageait pas sa peine pour la divertir. Il l’avait emmenée se promener partout, et ils sortaient en mer presque tous les jours sur son yacht. Elle adorait les étapes pendant lesquelles ils se baignaient et pique-niquaient dans des criques sablonneuses. 

Parfois, Lindy trouvait la chaleur étouffante, et elle recherchait l’ombre. Cette même chaleur, en revanche, semblait remplir Alexis d’énergie. Ce qui la mettait malgré tout en colère, c’était qu’il ne semblait pas le moins du monde affecté par l’état de leur relation. Il se montrait charmant, et sa compagnie était toujours un plaisir. Mais après le dîner, quand Théo était couché, Alexis se retirait souvent dans son bureau pour travailler, et les soirées, qu’elle passait la plupart du temps seule, lui paraissaient alors mornes et tristes. 

Elle adorait la vie sur l’île. La cuisine locale la ravissait. Un soir, elle était restée assise sous le platane de la place du village, à regarder Alexis danser avec les autres hommes, à l’occasion d’une fête rituelle. La seule liberté qu’il avait connue en grandissant avait été sur Thrasos. C’était sur cette île qu’il avait appris à naviguer, et il connaissait tout le monde par son prénom. Avec émotion, elle le voyait s’arrêter pour saluer les gens dans les rues étroites du village, et leur poser des questions sur leur famille. 

Parfois, ils allaient en bateau vers des endroits plus sophistiqués, comme l’île de Rhodes. Alexis y avait acheté de magnifiques bijoux modernes pour Lindy. Ils emmenaient Théo quasiment partout avec eux. A la fin de la première semaine, leur bébé avait été baptisé au cours d’une cérémonie simple mais très émouvante dans l’église de Thrasos. C’était un bébé facile à vivre, et Lindy trouvait une joie immense à s’en occuper. 

– J’ai tout gâché, répéta Lindy en plongeant son regard dans les grands yeux sombres de son fils. Mais ton père ne m’aide pas beaucoup… 

Plusieurs fois, elle avait fait le premier pas, lui prenant la main, s’habillant de la façon la plus attrayante possible, lui souriant, mais tout cela en vain. Désespérée, elle était même allée jusqu’à prendre un bain de soleil en Bikini sur le yacht, mais il s’était contenté de la mettre en garde en lui disant qu’elle allait attraper des coups de soleil. La conclusion était claire : soit elle n’attirait plus du tout Alexis, soit elle devait lui présenter des excuses. 

Elle décida d’être plus franche dans son approche et d’aller voir Alexis, qui travaillait dans son bureau. 

***

Alexis leva les yeux d’un air interrogateur en la voyant paraître sur le seuil. 

– Un problème ? 

Elle sentit son visage s’empourprer. 

– Je suis désolée pour la façon dont je me suis comportée lors de notre nuit de noces, dit-elle en froissant le tissu de sa jupe. 

Se renversant dans son fauteuil, Alexis l’étudia un moment en silence. 

– Est-ce que c’est vrai ? Si c’est le cas, pourquoi t’a-t–il fallu tant de temps pour faire quelque chose ? rétorqua-t–il sèchement. 

Lindy avait dû faire un effort pour s’excuser, et cette réponse lui donna envie de crier de rage. Qu’Alexis était contrariant ! Elle était en train d’essayer de faire la paix, et voilà qu’il adoptait une attitude hostile au moment le plus inopportun ! 

– Tu n’as rien dit non plus, lui fit-elle remarquer. 

– Ce n’était pas à moi de le faire. C’était à toi de venir me parler. Apparemment, tu trouves cela très intimidant, et tu as préféré te taire. Ça ne m’étonne pas, puisque tu as fait la même chose quand tu t’es rendu compte que tu portais mon enfant. 

– Ça, c’est une histoire terminée ! 

– Non. Dire que j’ai cru, à une époque, que tu étais ouverte et franche. 

Malgré son hostilité, Lindy décida de persévérer. 

– J’ai été vraiment stupide lors de notre nuit de noces, dit-elle en se tordant les mains. Je ne sais pas comment te l’expliquer. 

– Eh bien, il va falloir trouver un moyen, parce que sinon, il est hors de question que nous fassions de nouveau l’amour, répliqua-t–il sans hésitation. 

– Tu n’es vraiment pas raisonnable ! s’écria-t–elle. 

Alexis se leva et s’avança. 

– Pas du tout, rétorqua-t–il. J’ai été plus que généreux. Certains hommes t’auraient laissé tomber après ce que tu as fait. Je suis resté et je t’ai laissée du temps pour réfléchir. Si c’est tout ce que ça produit après trois semaines, ça ne m’impressionne pas. 

A présent, Lindy avait du mal à contrôler sa colère. 

– Visiblement, cela ne valait vraiment pas la peine que j’essaie de m’excuser ! s’exclama-t–elle. 

– Tu l’as fait de si mauvaise grâce que tu as gaspillé ton temps. 

– Il y a des moments où je te hais, Alexis. J’étais jalouse de Krista. Voilà, je t’ai tout dit. Tu es satisfait maintenant ? Quand tu as avoué que tu t’étais trouvé avec elle dans cette maison, et sans doute dans ce lit, j’ai eu peur que tu nous compares, que tu la désires encore, elle, et pas moi… J’ai eu peur, tu comprends ? 

– Tu m’as repoussé parce que tu étais jalouse de Krista ? lui demanda-t–il, incrédule, les yeux plissés. 

– Bien sûr que j’étais jalouse d’elle ! Comment aurais-je pu ne pas l’être ? Ta famille l’adore. Elle est tout ce que je ne suis pas. Tu m’as dit, n’est-ce pas, que tu voulais épouser une femme riche appartenant au même milieu que toi ? Qui répond mieux à cette description que Krista Perris ? 

– C’est seulement sur le papier qu’elle correspond à cette description, répondit-il en la regardant fixement. 

Brusquement, il s’avança et l’attira à lui, la serrant dans ses bras contre son corps puissant, dans une étreinte qui coupa le souffle à Lindy. Il repoussa ses cheveux de son front d’un mouvement tendre et presque maladroit. 

– Tu es folle. Tu n’avais pas besoin d’être jalouse. 

– Elle est très belle, dit-elle d’une voix brisée par le chagrin. 

– Mais c’est toi que je désire, agapi mou, murmura-t–il, les yeux brillants. Je t’ai toujours désirée. 

Lindy s’alanguit contre lui. Elle avait envie de croire ce qu’il lui disait, sans pourtant oser le faire. 

– C’est si difficile à croire, avoua-t–elle. 

Alexis la serra contre lui et l’embrassa avec un désir brûlant qui la laissa tremblante de joie et de surprise. 

– J’ai envie de toi à chaque seconde, lui dit-il quand il la relâcha enfin. Je croyais que cela ne te faisait rien que nous ne fassions plus l’amour. Comment étais-je censé deviner que tu étais jalouse de Krista ? 

– A notre mariage, Krista m’a dit que je n’étais pas à ma place, et que tu ne resterais pas avec moi. 

– Tu ne me dis jamais rien ! répondit-il, après avoir juré en grec. 

– Je ne voulais pas me précipiter et te raconter des histoires sur Krista… C’est si ridicule. 

– Mais tu as eu la naïveté de croire à ce genre de bêtises, alors qu’il aurait été plus raisonnable de m’en parler. 

– Je me sentais coupable envers Krista, alors je ne voulais pas en faire toute une histoire. Après tout, si je n’étais pas tombée enceinte, tu serais toujours avec elle ! 

– Non, pas du tout, répondit-il, les dents serrées. 

Cette réponse était tellement inattendue qu’elle la laissa sans voix. Il la prit dans ses bras et l’emporta dans leur chambre. 

– Parfois, tu me rends fou. Je n’ai pas compris pourquoi tu te comportais de cette façon lors de notre nuit de noces, mais je n’avais pas envie de forcer les choses. Je savais que la raison principale pour laquelle tu m’épousais, c’était Théo. Tu avais été très claire sur ce sujet, et je comprenais. Notre mariage était la meilleure solution pour lui – mais… et nous ? 

Il la déposa avec douceur sur le lit. 

– C’est parce que tu m’as gardée à distance avant notre mariage que je me suis sentie si vulnérable ce soir-là, expliqua-t–elle. 

– Quand je t’ai demandé de m’épouser, tu as refusé. Comment étais-je censé me comporter ? Je ne savais pas où nous en étions. 

Lindy leva sur lui un regard troublé. 

– Je ne savais pas du tout que tu pensais cela. Il n’y avait qu’une seule raison à mon refus : je croyais que tu ne voulais m’épouser que par devoir. Je ne voulais pas d’un mariage dans ces conditions. 

Il lui sourit avec tendresse. 

– Ce n’est qu’après que j’ai compris ce que je ressentais, avoua-t–il. Dans ces conditions, pas étonnant que tu n’en aies eu aucune idée, toi non plus. 

Soudain audacieuse, Lindy lui entoura le cou de ses bras. 

– Je n’aime pas dormir seule, lui déclara-t–elle. 

– Et moi, tu crois vraiment que j’aime ça ? répondit-il en la serrant contre lui. 

Avec des gestes lents et doux, il commença à la déshabiller, et Lindy sentit un long frisson la parcourir tout entière. Quand elle fut nue contre lui, il l’embrassa tout en la caressant. 

Ivre de désir, Lindy déboutonna la chemise d’Alexis avec des doigts tremblants. Alexis l’embrassa avec une telle force qu’elle n’eut plus aucune inquiétude sur son désir pour elle. 

Quand il la pénétra, des vagues de plaisir se succédèrent en elle, et elle se mit à prononcer son prénom dans un sanglot. 

– Maintenant tu es mienne de nouveau, yineka mou, lui dit-il d’une voix rauque, en déposant un baiser tendre sur sa bouche et en la serrant contre lui jusqu’à ce que les battements de son cœur soient redevenus de nouveau supportables. 

Dans le moment délicieux qui suivit, Lindy se sentit heureuse et sereine, ce qui ne lui était pas arrivé depuis bien des mois. Etre de nouveau près d’Alexis, c’était comme retrouver son foyer. C’est toi que je désire… C’est toi que j’ai toujours désirée. C’était tout ce qu’il avait eu à dire pour qu’elle soit à lui de nouveau, corps et âme et, bien sûr, elle avait envie de croire chaque mot de cette déclaration. 

– A quoi penses-tu ? s’enquit-il. 

– A toi. Cela satisfait ton ego ? répondit-elle en souriant. 

Il la regarda soudain avec une gravité qui la bouleversa. 

– Je suis amoureux fou de toi. C’est la première fois que cela m’arrive. C’était sous mes yeux, mais je ne le savais pas. J’étais malheureux sans toi. Rien n’allait plus dans ma vie. 

– Tu m’aimes ? lui demanda-t–elle avec stupéfaction. Depuis quand ? 

– Probablement depuis le mois qui a suivi notre rencontre. J’ai toujours appris à me méfier des émotions. La tête devait passer avant le cœur, et ce système a fonctionné à merveille, jusqu’à ce que je te rencontre. J’avais déjà désiré des femmes, mais je n’en avais jamais aimé. Aucune ne m’importait vraiment, jusqu’à ce que tu fasses irruption dans ma vie. 

J’étais malheureux sans toi. Ces mots suffirent pour qu’elle lui pardonne ces longs mois passés sans lui. 

– Je n’aimais plus Chantry House sans toi. La maison était vide, sans chaleur. Je n’arrivais pas à me concentrer sur mon travail, et j’étais de si mauvaise humeur que deux de mes assistantes ont demandé à changer de poste. Tu me manquais tellement, et j’étais si peu préparé pour ce genre d’expérience ! Quand je t’ai laissée partir, j’ai décidé qu’il était probablement temps pour moi de chercher une épouse plutôt qu’une autre maîtresse. 

– Pourquoi ? 

– C’était si agréable d’être avec toi. Je me sentais si bien. Ne t’es-tu jamais rendu compte que le week-end, nous vivions comme un couple marié ? C’était la relation la plus stable que j’avais jamais eue. Mais aucune femme que j’ai pu rencontrer après notre rupture n’a pu te remplacer. 

– Tu as trouvé Krista, pourtant, lui rappela-t–elle. 

– Je n’ai pas eu besoin de la trouver. Je la connais depuis toujours. Je me suis tourné vers elle parce qu’elle semblait correspondre au schéma que j’avais de celle qu’il fallait que j’épouse pour que mon mariage soit réussi, admit-il. 

Lindy le regarda et se rendit compte à quel point il devait lui être difficile de lui avouer tout cela. 

– Pourquoi as-tu dit qu’elle était parfaite seulement sur le papier ? lui demanda-t–elle. 

– C’est la vérité, dit-il, le visage sombre. D’abord, elle aime la publicité, ce que je déteste. C’est la raison pour laquelle nous sommes allés voir ma famille si rapidement. Elle s’était débrouillée pour que, dès la première semaine, ils sachent que nous nous fréquentions. 

– Et, bien sûr, ta famille a été enchantée, compléta-t–elle. 

– S’ils avaient su tout ce que je savais sur elle, ils l’auraient été beaucoup moins. Krista et moi n’avons rien en commun, en dehors de notre milieu d’origine. Elle n’a jamais travaillé, et ne comprend même pas qu’on puisse avoir besoin de le faire. 

– Pour quelqu’un qui aime autant travailler que toi, tu as dû faire des efforts ! Mais tu l’as fait venir ici, sur l’île. 

– C’était il y a des années-lumière, quand nous étions adolescents. Elle faisait partie d’un groupe d’amis venus ici pour faire la fête. 

– Oh… Je croyais que c’était bien plus récent que ça ! s’exclama-t–elle. 

– Tu plaisantes ! Krista n’aime pas le calme, ni la nature. Elle ne peut pas vivre sans magasins ni clubs, et elle considère que faire de la voile abîme la peau. 

– Alors, je crois que tu as raison. Elle n’était vraiment pas la femme parfaite pour toi. 

– C’est toi, la femme parfaite pour moi, mais j’étais trop stupide pour reconnaître ça, jusqu’à ce qu’il soit presque trop tard. J’aurais dû quitter Krista plus vite, mais je continuais à penser que je finirais par voir d’autres qualités en elle. Nous n’avons même pas fait l’amour. 

– Vous… n’avez jamais fait l’amour ? 

– Non. Je savais que si nous le faisions, ses attentes à mon égard ne feraient qu’augmenter. Quand j’ai vu ce journal et que je me suis rendu compte que tu étais enceinte, j’ai eu un tel choc… 

– Un choc tel que tu as pris l’hélicoptère avec un avocat pour me faire déclarer que ce n’était pas ton enfant ! lui fit-elle remarquer. 

– J’étais furieux, et jaloux, parce que je croyais que c’était l’enfant d’un autre. Cela faisait cinq mois que nous étions séparés. 

– Je suis désolée de ne pas t’avoir dit tout de suite que j’étais enceinte. Cela a tout compliqué. Il a fallu que tu le dises à Krista et que tu rompes avec elle… 

– Ce n’est pas comme ça que les choses se sont passées, dit-il en l’interrompant, et en se levant pour ouvrir les portes. 

Il fit quelques pas sur la terrasse inondée de soleil. 

– Qu’est-ce qui s’est passé, alors ? demanda Lindy en le suivant. 

– Je suis allé voir Krista pour rompre, et pour lui parler de toi. Sa femme de chambre a cru que j’étais attendu et m’a fait entrer dans l’appartement de Krista, où je l’ai trouvée, avec quelques amis, en train de prendre de la cocaïne, répondit-il. 

A ces mots, Lindy sursauta et le regarda avec consternation. 

– Je l’avais souvent trouvée d’humeur très changeante, et j’aurais dû soupçonner que c’était un problème de drogue. Je suis totalement contre ce genre de pratique. C’est le moment où j’ai brutalement pris conscience que je t’avais laissée partir, toi, l’amour de ma vie, et que j’avais perdu mon temps à essayer d’idéaliser une femme qui ne t’arrivait pas à la cheville. J’ai eu honte d’avoir été si peu conscient de mes propres sentiments, et de ne pas m’être rendu compte de ceux que je portais pour toi. J’éprouvais de l’amour et du respect, c’est-à-dire tout ce dont un mariage a besoin pour réussir. J’avais tout, et j’avais tout rejeté ! 

Lindy le prit dans ses bras. 

– Si je t’avais perdue pour toujours, je n’aurais pu m’en prendre qu’à moi-même. 

– Est-ce que la famille de Krista sait qu’elle se drogue ? 

– Quand je l’ai vue à notre mariage, elle m’a promis de le leur dire, parce qu’elle a besoin d’aller en cure de désintoxication. 

– C’était donc de ça dont vous parliez, en dansant ? 

– Je sais que si elle le dit à sa famille, ils vont l’aider. Si elle ne le fait pas, je le ferai pour elle. Maintenant, est-ce qu’on peut parler de nous plutôt que de Krista ? 

– Bien sûr, lui répondit-elle en souriant. 

– Heureusement, j’ai eu une seconde chance, grâce à Théo. Et cette fois, j’ai su exactement ce que je voulais et ce pourquoi je me battais : ton amour. 

– Tu ne l’as jamais perdu. Il y avait des jours où je t’en voulais vraiment, mais je continuais à t’aimer malgré tout. 

– Et… maintenant ? demanda-t–il. 

– Tu ne sais pas ce que je ressens ? Mais je suis folle de toi… 

Emerveillés de s’être ainsi retrouvés, ils rentrèrent pour faire l’amour. 



Épilogue 

Alexis et Lindy invitèrent leurs amis pour un week-end sur Thrasos, afin de célébrer leur troisième anniversaire de mariage. 

Sergeï et Alissa étaient venus sur leur dernier yacht, le Platinum II, qu’ils firent découvrir à Alexis, Lindy, Jasim et Elinor. 

– J’espère qu’Alexis ne va pas acheter un bateau plus grand, se lamenta Alissa quand ils furent tous rentrés à la villa. Je suis prête à parier que si Alexis en achète un, il sera plus grand que le Platinum II. 

– Je ne crois pas, la rassura Lindy. Alexis aime naviguer seul. S’il achète quelque chose de plus grand, il sera obligé de prendre un équipage. Il aime aussi la vitesse, et participe parfois à des régates. 

– Sergeï pourrait aimer ça, et moi aussi. Ce serait plus excitant que le football. 

– Mais c’est bien plus dangereux, lui dit Lindy en riant, parce qu’elle savait qu’Alissa n’aimait pas beaucoup le sport préféré de son mari, propriétaire d’un club de football. 

Les enfants s’amusaient dans la villa. Lindy vérifia que tout le monde avait ce qu’il fallait, mais il n’y avait pas grand-chose à faire, car leur gouvernante était particulièrement efficace. 

Ils décidèrent d’emmener les enfants à l’extérieur pour qu’ils se dépensent. Sami, Mariyah et Tarif, les trois enfants d’Elinor, étaient inséparables des deux enfants d’Alissa, Evelina et Alek, et Théo s’intégrait parfaitement au groupe. Grand pour son âge, comme Alek, Théo était aussi casse-cou et courait partout sur ses petites jambes. Le prince Sami, l’aîné et maintenant l’héritier direct du trône du Quaram, était sans conteste le chef du groupe. Plein de maturité pour son âge, il faisait déjà preuve des qualités sociales qu’il avait commencé à acquérir à partir du moment où son père, Jasim, était devenu roi du Quaram. 

– Ils s’entendent si bien, constata Elinor avec joie. Quand ils sont occupés, nous avons plus de temps pour nous. 

– Tu es pâle, Lindy, remarqua soudain Alissa avec inquiétude, tandis que leur hôtesse supervisait l’arrivée d’un plateau de boissons froides. Laisse-moi m’occuper de tout ça. Tu as été très occupée toute la journée, et tu devrais t’asseoir. 

– Je vais bien… C’est la chaleur, répondit Lindy en s’asseyant dans un fauteuil et en étendant ses jambes pour se détendre. 

Elle était enceinte de six mois et attendait des jumelles. Théo avait hâte qu’elles naissent, et Lindy imaginait déjà tout ce qu’elle pourrait faire avec ses petites filles, comme, leur acheter de jolies tenues. 

***

Ce soir-là, ils dînèrent sur le Platinum II. Ce fut un repas merveilleux, plein de rire et d’amitié, mais Lindy fut contente de retrouver la paix et le confort de leur chambre. 

Une fois seuls, Alexis la prit dans ses bras et la déposa sur le lit. 

– Joyeux anniversaire, agapi mou, lui dit-il, en lui glissant une boîte à bijoux dans la main. 

– Mais ce n’est que demain ! 

– Oui, mais demain nous avons de la compagnie, tandis que ce soir, nous sommes seuls. 

Il ouvrit la boîte pour elle et en retira un bracelet d’or à breloques. 

Chacune des breloques avait été choisie pour rappeler certains des épisodes de la vie de Lindy et d’Alexis. Il y avait un petit garçon avec un ballon, un voilier de course, une minuscule île… et un chat, découvrit-elle avec surprise, ce qui montrait qu’après tout, Alexis avait remarqué la pauvre bête qu’elle avait fait entrer clandestinement dans la maison. Mais la plus précieuse de toutes était le cœur de diamants portant le prénom de son mari. 

– Mon cœur est dans tes mains, murmura Alexis, les yeux brillant d’émotion, en lui caressant le visage. Je veux te remercier pour le cadeau de ces trois années magnifiques et pour ce fils que j’adore… sans compter les deux autres qui ne vont pas tarder à naître… 

– C’est vrai, nous avons de la chance d’avoir nos enfants, répondit Lindy, mais la chose la plus importante pour moi, c’est que tu me rends incroyablement heureuse et que je sais que j’ai du prix à tes yeux. C’est pour cela que je t’aime tant. 

– Plus nous sommes ensemble, plus je t’aime, agapi mou, répondit Alexis en se penchant pour lui dérober un baiser passionné qui la fit frissonner délicieusement. Et je t’aimerai toujours. 

Pleine de confiance, elle l’entoura de ses bras malgré son ventre qui la gênait. Avec un petit sourire amusé, il passa une main amoureuse sur la rondeur de son ventre. 

– Tu es belle, lui dit-il doucement. 

Et elle savait qu’à ses yeux, elle l’était. Son bonheur ne connaissait pas de limite. 

– Nous sommes ensemble pour toujours, lui dit-elle avec amour. 

Et il scella ce pacte par un baiser. 
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